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JLA SENTINELLE de ce Jour 
parait en © pages.

Â nos abonnés du dehors
Chers lecteurs,

Vous pouvez très facilement venir en aide à ta 
Sentinelle tout en faisant une économie pour vous- 
mêmes. Il suffit pour réaliser ce tour merveilleux, 
que vous utilisiez tous pour acquitter votre abon­
nement

Fr. 4.25 par trimestre
le formulaire chèque postal qui fut encarté dans 
le numéro du samedi 22 mars écoulé.

Si vous avez perdu voire formulaire, le bureau 
de poste vous en fournit a un gratuitement. Il suf­
fit d'y inscrire notre numéro de chèque postal :
IV  B 313. >

N. B. — Nos abonnés de la ville nous rendraient 
Service en utilisant aussi le payement par chèque.

L’AD M INISTRATIO N.
*»♦<

Cs’üh QQi prépsreo! !a goerre ciu!
Nous avons, par hasard, mis la main sur la cir­

culaire suivante :

« Garde civique lausannoise.
» Messieurs les membres,
» Le bureau de la Garde civique a l'honneur 

de porter à votre connaissance qu'il a chargé 
Messieurs les professeurs Huguenin et Cherpil- 
lod de nous donner une démonstration person­
nelle avec et sans carme aux dates ci-après :

» Vendredi 11 avril 1919, à 8 h. 30 du soir, au 
local de gymnastique du Bugnion.

» Mercredi 16 avril 1919, à  8 h. 30 du soir, au 
local de gymnastique du Collège de la Croix- 
d'Ouchy.

» Jeudi 17 avril 1919, à 8 h. 30 du soir, à l'an­
nexe de St-Roch.

» Tous les membres sont cordialement invités 
d'assister à ces séances de secteur, munis de leur 
canne de garde et porteurs de la présente circu­
laire.

» Lausanne, le 8 avril 1919.
» Le commandant de la Garde civique i

» (signé) L, BAUMANN. »
Comme le but même de la garde civique énon­

cé par les autorités bourgeoises est de briser les 
grèves, il n'est pas exagéré de conclure de la cir­
culaire ci-dessus que ces messieurs de la bour­
geoisie apprennent à manier le bâton pour ta ­
per sur les grévistes.

C'est là une façon bien capitaliste d'honorer le 
travail et les, travailleurs.

Travaillez, travaillez, éreintez-vous, hommes et 
femmes du peuple. Nos maîtres vous préparent 
la récompense de tant de labeurs. Au premier 
sijjn’e de fatigue et de mécontentement, on lâ­
chera sur vous les équipes d’assommeurs, dres­
sés par MM. les professeurs Huguenin et Cher- 
pillod. Ça vous redressera l'échine que vous cour­
bez depuis si longtemps et vous recevrez enfin 
les rentes que vous réclamez. Et si ensuite vous 
De comprenez pas les beautés du régime capi­
taliste, c’est que vous avez vraiment la cervelle 
■un peu dure.

L'oisiveté, le luxe, la bonne chère, les apparte­
ments salubres, l'instruction, les jouissances es­
thétiques pour les capitalistes. Les taudis, le 
froid, la faim, l'ignorance, les travaux forcés... 
e t les coups de bâtons pour les ouvriers. C’est 
l’ordre bourgeois.

Et les adversaires de la classe travailleuse s'i­
maginent qu'ils vont consolider leur société avec 
de pareilles méthodes ! Quand un régime est à 
l ’agonie, même les baïonnettes ne suffisent pas à 
prolonger sa vie, et les bâtons encore bien moins.

C, NAINE.
> ♦ «

Mutinerie de soldats américains 
à Arkhanael

Le « New-York Herald » du 13 avril, annonce 
qu'une mutinerie a éclaté, à la fia de mars, sur 
le front d'Arkha/ngel, dans une compagnie d'in­
fanterie des Etats-Unis. Les soldats refusaient de 
quitter leurs quartiers et de se rendre sur le front 
du chemin de fer. Dès que les officiers furent in­
formés du refus des soldats de marcher, ils in­
tervinrent et persuadèrent tous les hommes, sauf 
un seul, d obéir aux ordres donnés. Le soldat ré- 
fraclaire fut arrêté. Le colonel Stewart, chef du 
régiment, étant arrivé sur les lieux, harangua les 
hommes et. ceux-ci consentirent à marcher, à con­
dition, toutefois, que le prisonnier fût immédiate­
ment libéré, oe qui tut fait. Les soldats dédarè- 
rant qu'ils ne voulaient pas partir pour la ligne 
du front, mais seulement jusqu'à Oberzerekava. Ils 
ajoutaient qu’une mutinerie générale se produirait,
à moins qu'il n'arrivât aussitôt quepossiïhle un or­
dre de Washington de retirer toutes les troupes 
de lia Russfre. La nouvelle transmise immédiate­
ment à M. Baker, par radiotélégramme, a causé 
une vive sensation à Washington. Les troupes se­
ront rapatriées ce printemps.

Suivant lie correspondant de i'« Observer », à 
New-York, il est maintenant certain que le Con-

r* va ordonner une enquête sur les raisons de 
présence des troupes américaines em Russie.

Annexion de l’Ajoie
par la France ?

Nous trouvons dans l’« Echo de Paris » de lun­
di, sous le titre LA TROUEE DE BELFORT, L ex­
traordinaire article qui suit :

L'avenir de la France s® joue en ce moment 
autour du tapis vent du Conseil des Quatre. Tous 
les regardis sont fixés sur le Rhin, sur le Rhin 
seuil, et dans l'attente anxiieuse des décisions qui 
vonit suivre, nous oublions un coin de noilre fron­
tière qui mérite cependant, lur aussi, d'attirer et 
'de r.2 tenir notre attention. Je veux parler de la 
Trouée dje Belfont et du canton sui&se de Por- 
rentruy.

Je connais Celte région et j'y suis connu, c'est 
oe qui expliquera quie je viens de recevoir, d'un 
habitant de ce canton, un rapport sur la situation 
d‘u Jura Bernois eit de l 'Ajo-’ia. On donne ce der­
nier nom au territoire même de Porrentruy ; les 
Suisses allemands disent : Elsgau et Pruntruitt.

L'auteur du rapport désire garder l'anonyme, 
mais il est, me dit-il, le porte-parole de ses con­
citoyens, lorsqu'il dlemai&dte « le retour » de l’A- 
joie à la Francs.

Il plaide sa cause, malheureusement 'trop igno­
rée des Français, avec une telle éloquence et une 
telle émotion, qiue je regardie Comme un devoir de 
la leur faire connaître.

Le Jura Bernois et l’Ajoie formaient avant la 
Révolution, le dom.aine temporal des princes évê­
ques de Bàle, quoique leur souverain spirituel fût 
pour les catholiques, qui sont) la grande majorité 
de lia populaition, l'archevêque de Besançon.

En 1791, ca territoire devint le département du 
Mont-Terrible ; puis, sous le Premier Empire, l'A- 
joie, avec Porrentruy, en fut détachée et devint 
un arrondissement! diu département du Haut-Rhin.

1/1 suffit de jeter un coup d'œil sur La carte pour 
volir que l'Ajoie constitue les avancées du camp 
retranché de Be'fort, qu'elle Complète >at ferme à 
lest. C’est sur la chaîne du Mont-Terrible qui 
sépare le bassin d»  Doutas, c’est-à-dire le bassin 
du Rhône, de celui du Rhin, que se trouve la clef 
de ce que depuis les traités de 1815, on a appelé 
la Trouée de Bsliort.

Sans doute, oétte clef, qui a été confiée à la 
Sultese, est gardée par la neutralité de notre voi­
sine ; ruais, depuis 1914, nous avons durement ap­
pris, à nos dépens, quelle confiance il îaut avoir' 
dans les chiffons de papier qui garantissent le? 
meuitrai'l;tés.

Lci'.n de moi la pensée de mettre en doute La 
pareil® de la Suisse. Je suis persuadé qu elle se­
ra toujours fidèle observatrice de la foi jurée, 
mais elle peut êtrej, comme l’a été la Belgique, 
victime d'une agression subite 'de la puissance 
sans scrupules, qui a osé déclarer, par la voix de 
son premier ministre, que quand son intérêt était 
en jeu, « nécessité n'avait pas de loi« ».

C'esit pour cela que je voudrais voir cette clef 
de la Trouée de Beilfort, c’est-à-dire le Mont-Ter­
rible, le coude du Doubs, et Porrentruy, en un 
mot J'Ajoie, dans la main de la France et non 
dans Celle de la Suisse.

Fermons noilre porte e t gardons-la nous même.
En émettant ce vœu, je ne fais que répondre 

au désir des populations de cette contrée, que 
les odieux traités de 1815 ont arrachées à notre 
pays, pour les rattacher, contlre Leur gré, elles, ca­
tholiques, et françaises, au canton de Berne, pro­
testant et de race allemande.

Les Jurassiens sont de race celto-burgonde, par­
lent le français ou un patois franc-comtois. Ils 
se marient entre eux ou bien épousant des Alsa­
ciennes ou ides Françaises. Les alliances avec les 
jeunes fiL'lles de la Suisse alémanique sont très 
rares. La bourgeoisie et le clergé, quoique franco­
philes et anti-bernois, sont surtout Séparatistes : 
leur rêve est de former un « canton du Jura ». 
Quant aiu peuple — paysans et ouvriers — iiü a un 
vrai culte pour la France, et s'il n'ose l'exprimer 
librement, il le manifeste volontiers dans l'imfcî— 
mtité.

Je  pourrais résumer ce que je viens de dire 
dans cette phrase typique du rapport que j'ai 
sous les yeux : « Les Jurassiens se considèrent 
non comme des Suisses proprement dits, mais 
comme des alliés de la Suisse. »

L’Ajoie, elle, est restée complètement françai­
se, ardemment française.

Ses sentiments n'ont pas varié depuis le jour 
où — il y a de cela un siècle, — elle a protesté 
quand on l'a arrachée à la mère-patrie.

En 1814, alors que son sort se discutait devant 
les plénipotentiaires de l'Europe, le conseil mu­
nicipal de Porrentruy, dans une séance solen­
nelle, votait 1 envoi à Paris d'une députation qui 
demandait « à déposer au pied du trône de Louis 
XVIII, les très respectueux hommages des habi­
tants de Porrentruy et de l'arrondissement, et à 
lui soumettre une adresse dans laquelle est émis 
le vœu que le pays reste agrégé à la France. »

Cette adresse, dans laquelle il était exposé que 
« le pays de Porrentruy a toujours appartenu à 
la France par d'anciens traités d'alliance, par sa 
position géographique et militaire, par sa langue, 
ses mœurs et ses sentiments », fut remise au Roi 
le 1er mai 1814.

Um mémoire, imprimé à Belfort, fut en même 
temps adressé par les habitants des ci-devant 
principautés de Porrentruy et de Montbéliard à 
«Leurs Majestés Impériales et Royales:

« Alexandre le Magnanime, empereur et auto? 
crate de toutes Us Russie* ;

V François II, empereur d'Autriche, ro i de Bon 
hême et de Hongrie ;

,«■ Frédéric-Guillaume, roi de Prussse ;
« Son Altesse Royale, le prince de Galle», ré­

gent d'Angleterre,
« pour leur demander à eux aussi de laisser ces 
deux principautés à la France. »

Toutes ces adresses, tous ces mémoires de­
vaient rester sans effet. Le plan de la Coalition 
était fait, à l'instigation de la Prusse, et devait 
demeurer inflexible. Il se résumait en cette for­
mule : a Ouvrir une brèche dans la frontière 
française du côté de la Suisse, comme on allait 

"en ouvrir une dans notre frontière du Nord, en 
enlevant à la France qui les possédait depuis 
200 ans Philippeville et Mariembourg qui for­
maient la vallée de l'Oise et la route directe de 
Paris, pour les donner à la Belgique. »

L'Ajoie et Porrentruy, contre tout droit et 
toute justice, furent donc données à  la Suisse par 
les traités de 1815, et aiusi fut consommée une 
iniquité qui dure depuis plus d'un siècle. Seule, 
la ci-devant principauté de 'Montbéliard fut 
écoutée dans sa protestation : elle est restée 
îrançaise.

Ces faits sont de l'histoire ; ils échappent à 
toute discussion.

Si l'on regarde la: carte avec des yeux non 
prévenus, on ne s'explique pas cette hernie que 
fî»rme l’Ajoie dans le territoire français, ni cette 
bizarrerie d'une rivière essentiellement française, 
•le Doubs, qui va faire en Suisse un coude de quel­
ques kilomètres.

Voulu, tout cela, voulu par la Prusse, pour 
nous confisquer la crête du Mont-Terrible et les 
avancées de Belfort.

Le coude du Doubs favorise peut-être la con­
trebande, mais il profite surtout à l'espionnage. 
Au Col des Rangiers, sur la crête précitée, existe 
un observatiore qui domine le sud de la Haute- 
Alsace. On a pu, de là, suivre, au début de la 
campagne, une partie des mouvements des ar­
mées françaises dans cette région. Du hameau 
de Roche-d’Or, non loin du Lomont, on a  des 
;vues sur Montbéliard, les Vosges et certains' des 
forts de Belfort, qui ne sont pas à plus d’une tren­
taine de kilomètres. On voit, sans qu’il soit né­
cessaire d'insister, les conséquences que peu­
vent avoir ces forts sur la défense et la sécurité 
de notre grande place de l’Est.

► Il faut que cette situation cesseet pour cela que 
l’Ajoie redevienne française. Elle proteste encore 
aujourd'hui contre l'iniquité commise à son égard 
en 1815, et elle l’a fait pendant la guerre d'une 
façon touchante pour nous : chacun de ses vil­
lages a eu au moins deux ou trois de ses .enfants 
sur le front français et en était fier ; vingt-cinq 
à trente jeunes gens de Porrentruy sont tombés 
dans nos rangs.

Comme sous le Premier Empire, l'Ajoie re­
prendrait sa place dans le département du Haut- 
Rhin.

Pouvons-nous demander cette cession de ter­
ritoire à la Suisse ?

Oui, si nous lui offrons des compensations suf­
fisantes.

Or, elles existent, et tellement belles que no­
tre voisine ne pourrait qu’y gagne.r largement.

D'abord, le territoire de Constance, qui serait 
enlevé au grand-duché de Bade, car il fait par­
tie de la Suisse au^>oint de vue géographique et 
économique, et le Vorarlberg qui, dans un plé­
biscite récent, a demandé à lui être rattaché.

Des avantages économiques compléteraient ces 
échanges, conformes d'ailleurs aux principes 
wilsoniens, puisqu'ils se feraient à la requête 
même des habitants. Droits de navigation sur le 
Rhin et le futur canal du Rhône qui mettra la 
Suisse en relations directes avec le port de Cette.

Ne laissons pas passer cette occasion de re­
prendre l'Ajoie, lambeau de notre Franche-Com- 
té : nous ne la retrouverons plus jamais, et la 
France, qui aura négligé de fermer une de ses 
portes, continuera à  porter au flanc, pour tou­
jours, le stigmate du honteux congrès de Vienne.

Général MAITROT.

ECHOS
Tout dire

De 1* « Humanité * :
« On ne peut cacher qu'il y  ait entre îes Qua­

tre un certain désaccord », dit un journal du ma­
tin.

Evidemment, et c'est le secret de Polichinelle. 
Mais comme on ne sait que cela, les suppositions 
les plus folles vont leur train, et les affirmations 
les plus saugrenues se font jour.

Il n'y aurait qu'une façon de faire : Tout dire, 
procéder au grand jour, loyalement, comme il se 
doit entre loyaux Alliés.

Mais on n‘a jamais tant fait de diplomatie se­
crète que depuis qu'on a dit qu’on n’en ferait 
plus.

L'âne et la mule
Le duc de Bassompierre, ambassadeur de 

Henri IV en Espagne, racontait un jour devant 
le roi comment il fit son entrée à Madrid monté 
sur une jolie petite mule envoyée par Sa Ma­
jesté catholique.

— Oh 1 la belle chose que c'était, fit le roi, de 
voir un âne monté sur une mule.

— Tout beau, sire, réplique, Bassompierre, 
« était Voire Majesté que j» représentais.

Le programme 
du Parti socialiste français

L' « Humanité » dé vendredi publie le texte 
complet du projet élaboré par la commission en 
vue du congrès extraordinaire des 20, 21 et 22 
avril 1919. Le début du projet rappelle avec 
quelle exactitude le socialisme a prévu le cata­
clysme de la guerre, issue du régime capitaliste. 
Nous en donnons ci-après les thèses essentielles i

« La guerre a  prouvé que l'antagonisme des 
classes était bien la loi de la Société actuelle, 
puisque tout en faisant de nouveaux riches et 
de nouveaux pauvres, elle a accru les fortunes 
comme les misères, concentré le capitalisme 
comme le prolétariat international.

La guerre a prouvé que le socialisme seul pou­
vait empêcher définitivement toute guerre, puis­
que la possibilité même d’une catastrophe nou­
velle ne sera extirpée du monde qu'autant que 
le socialisme international aura réalisé la même 
harmonie entre les nations qu'entre les hommes 
et fait de l'humanité entière une raison sociale 
unique, exploitant la terre comme son héritage 
collectif.

Plu9  fermement que jamais, avec une convic­
tion encore accrue par les terribles leçons de la 
guerre, le Parti socialiste déclare donc que le 
but final de son action est la Révolution sociale.

La Révolution sociale ne signifie rien de moins 
et rien de plus que la substitution du régime col­
lectiviste de la production, de l'échange et de la 
consommation au régime économique actuel, fon^ 
dé sur la propriété privée capitaliste, qui cor­
respond à une période révolue de l'histoire.

L'avenir seul montrera comment doit se pro­
duire cette transformation, qui est en elle-même 
la Révolution : par transmission de pouvoirs lé­
gale, sous la pression du suffrage universel ou 
par un mouvement de force du prolétariat orga­
nisé.

Le Parti socialiste ne confond pas Révolution 
et Violence, Il n'ignore pas que c'est selon leur 
contenu, et non pas selon leur forme que les faits 
comportent ou non une valeur révolutionnaire 
Etant le parti de la fraternité humaine, dirigeant 
toute son action vers la prospérité et le bien-être 
universels, il souhaite ardemment que sa victoire 
s'accomplisse dans le calme et l'organisation mé­
thodique. Mais le prolétariat ne peut renoncer 
pour la conquête du pouvoir politique, à aucun 
moyen de lutte et la forme de sa RévolutioïTHé- 
pendra finalement des circonstances, notamment 
de la nature des résistances qui seront opposées 
à son effort d'affranchissement.

Le Parti n'ignore pas davantage que la Révo­
lution sociale n'a certitude de réussir que si elle 
se produit à son heure historique, c'est-à-dire 
au moment où elle sera mûre dans les esprits 
comme dans les choses. La réalisation de l'ordre 
nouveau que conçoit le prolétariat organisé dé­
pendra nécessairement du degré de développe­
ment des institutions prolétariennes qui forment 
les embryons organiques du régime socialiste. Il 
a toujours détourné les travailleurs des mouve­
ments prématurés et des manifestations impul­
sives. Mais, de même qu'il n’est pas maître de la 
forme, il n'est pas maître du moment. Le Parti 
socialiste ne saurait reculer devant aucune des 
occasions que lui imposeraient les fautes mêmes 
de la bourgeoisie. D'autre part, la Révolution so­
ciale est l'espoir des peuples qui souffrent. Ceux 
en qui le prolétariat a mis sa confiance ne sau­
raient s'exposer à tromper cet espoir.

Quelle que soit la forme sous laquelle se pro­
duira la Révolution, la prise de pouvoirs du Pro­
létariat sera vraisemblablement suivie d'une pé­
riode de dictature.

L'histoire montre elairement le sens de Cette 
formule, dont les polémiques réactionnaiares font 
un impudent abus. Elle fournit la preuve décisive 
qu'un régime nouveau — politique ou social — 
ne peut jamais s'en remettre, pour fonder la lé­
galité nouvelle, aux cadres légaux du régime qu'il 
remplace. Les révolutions du dix-neuvième siè­
cle ont réussi ou échoué suivant qu’elles ont ob­
servé ou méconnu ce principe. C’est cette tran­
sition entre l’ordre aboli et l'ordre nouveau & 
instaurer qui constitue la dictature du proléta­
riat.

L'ordre nouveau que conçoit le prolétariat sera 
établi par une classe, mais dans l’intérêt et pour 
le bien de tous les hommes. De même que la lé­
galité nouvelle quelle précède et qu'elle prépare, 
la dictature impersonnelle du prolétariat s'exer­
cera au nom et dans l'intérêt de l'humanité tout 
entière.

La durée de cette période transitoire doit être 
aussi brève que les circonstances le permettront. 
Elle variera toutefois suivant l'état de la pro­
duction économique, suivant le degré de prépa­
ration et d organisation du prolétariat, suivant 
la nature et l'intensité des résistances.

Le pouvoir dictatorial doit être exercé, durant 
cette période, par le prolétariat organisé politi­
quement et économiquement.

Les expériences de Russie et d'Allemagne et 
les difficultés qu'elles doivent surmonter mon­
trent clairement quelles sont les conditions les 
plus _ favorables au succès de la Révolution i 
Etroite unité du Parti socialiste international ; 
étroite union entre les organisations politioues 
et économiques du prolétariat ; abondance ma­
térielle, notamment en ce qui touche les stocks 
de matières premières et de denrées alimentai­
res, l'outillage et les moyens de transport ; ' dé­
veloppement des institutions propres au prolé­
tariat ; préexistence dans chaque nation d’insti-



et db t a f t kai» à caractère démocrati­
que.

Le développement des institutions économiques 
de la  classe ouvrière, syndicats, coopératives, 
doit pouvoir s'accomplir en pleine liberté, mieux 
encore, avec l'aide dès pouvoirs de ht nation dé­
mocratiquement organisée.
' Le Parti socialiste réclame donc comme mé­
thode e t instrument» nouveaux du travail poli* 
tiqua, adaptés & la situation nouvelle :

La réunion d'une Constituante, chargée de re­
viser une Constitution qui ne correspond plus 
qu'à uti état périmé de la société politique, et 
d ’établii; les institutions nouvelles nécessaires à 
l'activité èconomiaue et politique dtt pays.

* Elles auront pour base :
Le suffrage universel des deux sexes ;
La consultation directe du peuple ;
Le droit d'initiative populaire ;
La Représentation proportionnelle intégrale par 

{grandes régions ;
I L'Assemblée législative unique ;

La décentralisa tien administrative ;
L‘incompatibilité du mandat législatif avec cer­

taines professions et fonctions, notamment celles 
d'administrateur, d'avocat ou &  chef d'entrepri­
ses en rapport d’affaire» avec l’Etat, tout en as­
surant l’indépendance matérielle des élus par 
'mne indemnité en rapport avec leurs charges et 
le coût de la vie ;

La création; de Chamhres économiques char­
gées d’étudier et d'organiser la production natio­
nale et régionale.^

L'adaptation des fonctions gouvernementales 
taux nécesités sociales de production et de répar­
tition des richesses ;

La réorganisation, sur le type industriel et 
avec la collaboration directe des organismes 
corporatifs, de tous les services publics et des 
grands monopoles, qui peuvent être établis dès 
maintenant au bénéfice de la nation, avec fixa­
tion de traitements et de salaires proportionnés 
aux services et aux besoins. »

évolue dans ses rapporta avec kn  ftouveraemaota 
•ton socialistes. Les bolchevittet entres! aujour­
d'hui dans des tractation* qu’ils enraient tépw »  
vées il y a trois mois, lis traitent'd'égaux 1  
égaux avec les gouvernement» bourgeois. Mais, 
par contre, ils refusent d'entrer en relations avec 
les partis socialistes dont nous sommes. Ils ne 
sont p u  allés A Berne, nuis ils vont ailleurs... »

Ce» parole* soulèvent les protestations de Lo­
riot et de Louise Saumoneau.

Mayéras fait alors une charge à fond contre 
G u i lb e a u x .

« Guilbeaux, dit-il, va-t-il représenter le parti 
socialiste français dans la troisième Internationale 
de Moscou ? Jamais je ne consentirai, moi,, socia­
liste, à être représenté par cet anarchiste. Lee
p i r e s  e n n e m is  du socialisme et de ta démocratie, 
c e  s o n t  le s  a n a r c h is te s ,  qui ont fait tan t de mal 
à la révolution ru ss e .

Voulez-vous mettre les honnêtes gens du parti 
socialiste à la remorque de cet aventurier ? Cela 
je n'y consentirai jamais, »‘écrte-l-il. E t s’il a 
trouvé asile auprès de Lénine, de Trotzky et de 
Tchitcherine, xjue je connais bien, c'est qu'ils ont 
été trompés par lui. J'en ai assez de marcher à 
la remorque de ces anarchistes, qui trament 
partout, que l'Internationa te a exclus de son 
sein... Guilbeaux est un blùffeur misérable, qui n'a 
reçu aucun mandat du prolétariat, ni dir parti so­
cialiste, ni de la C. G. T. »

J U R A  B E R N O I S
ST-IMIER. — L'avion de dimanche. — L'apipta- 

rerl du servant Jacod étaüt, comme nous l’appre­
nons de façon plus précise, un biplan Breguet 11 
peuii! emporter quaitre mitrailleuses et 35 bombas. 
Sa vitesse est de 180 km. à l’heuire. S:t réserve d es- 
sencs pour 6 heures die voil est dé 5GÛ litres. L ap­
pareil s'est rendu au camp d'aviation de Litxeuil 
(France) pour. y faiiire son plein d'essence.

; M a y é r a s  c o n t r e  G u i lb e a u x

« (Havas). — Le congrès de la Fédération so­
cialiste de la Seine a adopté* par 4929 voix contre 
1063 une motion déclarant qu’Henri Guilbeaux, 
«jui d’ailleurs n'est pas membre du parti ni de la 
Confédération générale du travail, ne peut avoir 
aucune qualité, pour représenter le prolétariat 
français au congre» de la troisième Internatio­
nale à  Moscou. »

Selon le compte-rendu du «Temps » (premier 
Journal qui nous parvienne de Paris et dont, nous 
publions, cela va de soi, les commentaires sous 
les plus expresses réserves, R. G.) Mayéras a 
prononcé un  discours qui a  rempli toute la séan­
ce.

« Où allons-nous ?  dit-iL Oà-conduisons-nous le 
socialisme ?' Où en es t la- deuxième Internatio­
nale ? Où en e s t la. troisième Internationale ? » 

Mayéras, parlant de la révolution russe, de­
mande en outre * ce qu'il y a  derrière »,

« Elle évofiite observe-t-il» et» par certains 
points, devient singulièrement minimalisée. Elle

C A N T O N  D E J Ê l i C I H A T E L
Elections géne-nles des 26 et 27 avril 1919, 

pour le renouvellement du Grand Conseil et dn 
Conseil d'Etat. —  Les militaires désireux d'exer­
cer leur droit de vote au service, pour les élec­
tions générales des 26 et 27 avril, doivent en faire 

’ la demande à la Chancellerie d’Etat.
Cette demande sera autant que possible libel­

lée sur un formulaire spécial» qu'on peut se pro­
curer à  la Chancellerie.

Les demandes de voter doivent parvenir à la 
Chancellerie jusqu'au jeudi 24 avril, à midi.

L'électeur qui en aura fait la demande race-, ra- 
personnellement le matériel de vote e t  les ins­
tructions nécessaires,

MARIN. — Grave accident. — Samedi après 
midi, M. Slmonat, conseiller communal; <te Marin, 
a  été victime d'un, grave accident. Occupé à faire 
sauter un tronc d'arbre à  la dynamite, la charge 
mer partit pas,. Cependant, comme il s'approchait 
dlti tronc, le coup partit. L'imprudent j  eu le vi­
sage horriblement labouré par les éclats de bois et 
deux doigta emportés. Après -avoir reçu, les pre-

m fan «ota* * m  m liiirtii db feU afee , la  riett. 
ms a  été tnmpotm è  rkftpMsl Powtalès où son 
état «a* fut* sértcua.

LB LOCLE
Coscsrt i» IfEspér—ce. — L'« Espérance ou­

vrière » nous a donné dimanche devant un audi­
toire nombreux une vraie soirée de gala. Les 
chesurs ont été exécutés avec un ensemble par­
fait et dans chaque partie les chefs d'attaque 
se sont fait remarquer pour la précision dans les 
reprises ; mais leur tâche eur était facilitée grâce 
à ta bonne direction de M. Ducommun. Le qua­
tuor et le» duos ont été applaudis. Nous avons 
beaucoup aimé entendre la voix sympathique de 
Marcel Grand jean dans ses solis. Comme chaque 
année, I'«Espérance» sut agrémenter son pro­
gramme en y joignant dés saynètes qui ont fait I» 
bonheur des spectateurs et ont déridé les plus 
moroses.

Nous ne pouvons que féliciter acteurs et ac­
trices. Le quatuor costumé a été le clou de la soi­
rée. Pololo a su faire passer inaperçu le» entr'ac- 
tes et Marcel Bandeller est devenu un maître de 
l'art du grimage.

Assemblée du parti. — Tous les camarades ap­
partenant à notre parti doivent assister ce soir à 
l'assemblée générale, laquelle aura lieu au Cer­
cle ouvrier,

A l'ordre du jour nous avons : Nomination des 
candidats au Grand Conseil, e t assemblée de 
Corcelles du samedi 19 courant. Donc, comme on 
le voit, la séance est des plus importante.
.  --------;  ~mumtmÊuaX&  ÿ  a i l  ISIII   .

L A  C H A U X - D E - F O M D S
Coniéreace Philippe Monnier

Captivante et instructive conférence. Dans la 
première partie, par une biographie succincte, 
mais pleure de charme,'la conférencière conquiert 
d'emblée la sympathie de son auditoire à la per­
sonnalité de Philippe Monnier, un de nos poètes 
et éducateurs romands les plus émérites. mais 
encore trop peu connu. Par un développement 
plein d'humour et illustré ingénieusement d'ob­
servations psychologiques puisées dans le « Livre 
jje Biaise», Mlle Pfenninger, éditcatrice elle- 
même, nous fait partager sa juste conviction que 
l'éducation du caractère viril se réclame davan­
tage du domaine moral qu'intellectuel et qu'à la 
base de celle-ci se trouvent la famille e t l'école.

Dans la deuxième partie, que nous aurions ai­
mée plus développée, la conférencière fait remar­
quer avec beau-coup de raison et d’observation le 
peu de place laissé dans l’enseignement i  la poé­
sie de l'enfance et, à nous, adultes, dans nos ins­
titutions démocratiques. Ce que tout : la culture, 
la liberté, les relations sociales et les révolutions 
tendent à former et à mettre à rour, c'est le ca­
ractère. Notre devoir est donc de préparer le 
temps où. la  politique sera remplacée par l'édu­
cation e t où l'E tat s'appuiera alors uniquement 
sur la force morale. — Merci à la sympathique 
et si intéressante conférencière. G. M.

; Tripes e t  pâté de foi»
La vente des boites de conserves qui' ont été 

attribuée» & notre ville commencera au Juven- 
tati, mardi 15 avril. IV'oir aux- annonces).

Dontsche Part sfsek  tien
Wichtlge Versammiung am Mittwoch, 16. A prit,

absads 8 Uhr, im Cercle Ouvrier.
•  La Pensée » à la Croix-Bleue

C’est donc mercredi soir, à la Croix-Bleue, que 
la société de chant « I.a Pensée », se présentera 
avec un programme choisi et homogène. Chœurs 
et demi-chœurs rivaliseront de finesse avec ses 
solistes tels que : Mlle J. Riedo, soprano ; Kl. 
Ariste Chopard, ténor, dont la réputation n’est 
plus à faire.

La modestie même de cette société, ne noos 
permet pas de détailler le supsrb» programme 
qui promet d’être une surprise pour chacun. Les 
places s'enlèvent rapidement. Que l'on se hfite I

Billets en vente chez M. Bènoit-Brandt, ciga­
res, Serre 31, vis-à-vis du Cinéma Palace, et le 
soir à l'entrée.

Aux parents
L'active Société d’éducation physique «■ L’O» 

lympic », ensuite de l'excellente démonstration 
de culture physique rationnelle quelle fit der­
nièrement au théâtre sollicitée par de nombreuse* 
personnes e t appuyée par le corps médical, « d é ­
cidé d’ouvrir un cours à l'intention de* jeunes 
gêna do 13 à- 16 ans. 11 aura lieu, tous le» lundis 
de 7 heures et quart à 9 heures du soir, sous la 
direction du distingué professeur, M. Jean Lam­
port. Les personnes s'intéressant à la culture phy­
sique hygiénique peuvent assister aax leçons des 
adultes tous les mardis et vendredis soirs à la 
halle de gymnastique des Crétêts où tous les ren- 
seignemeents désirables leur seront donnés. Nous 
ne pouvons que féliciter « L'Olympic » de son 
heureuse et bienfaisante intitiative, tout en fai 
souhaitant le succès qu’elle mérite.

Récital de piano
M. Szigeti vient de perdre brusquement son 

père, et ce deuil brutal empêchera le sympathi­
que artiste de se présenter ce soir devant le 
public musical de notre ville.

Le concert prévu sera remplacé par un récital 
de piano donné par Mlle Georgette Guller. Le 
programme de cette soirée est admirable et com­
prend des œuvres de Mozart, Schumann, Ra» 
vel, Debussy et Chopin,

C o n v o c a t i o n s
LA CHA.UX-DE-FONDS. — La Persévérante. 

— Répétition générale ce soir mardi, à 8 heure» 
précises, au local, Brasserie Alfolter.

—  Comité du Cercle. —  Séance ce soir, à 8 k  
précises. Présence indispensable,

LE LOCLE. — La Sociale. — La répétition 
n'aura pas lieu mardi, mais bien jeudi 17.

NEUCHATEL. — Socialistes abstinents. — As» 
semblée mercredi soir, à 8 heures, chez le prési­
dent (L, Gauthier), Par devoir.

FLEURIER. — Parti socialiste. — Assemblée 
générale le mercredi' 16 avril à 8 heures du soir, 
au. Foyer. Ordre du joui- : Appiel, verbal ; électôons 
cantonales ; assemblée dé Corcelles, désignation 
de» délégués ; divers. Par devoir.

L E  L O C L E
Mardi 15 avril,, à 8 h. soir 

'an. Cercla ouvrier

Bssünation
an Grand conseil

' T cu s les m em bres s o n t  tenu»  
d'. '  s le r à  cette  im p o rta n te  
» >'«e. 6136

M e  d i  Lucie

w m
Drap lie la in e .  .

mi la in e . 
Com plet la in e . .

mi la in e .

le mitre 
Fr. ac.sa 
„  20.50
„  1 5 0 .-  
,» U 5.-

V oir éch an tillo n s d e  d rap  e t
des habita an. Magasin P. K, Z., 
rue de Fi ance. 6128

Commis!» te rnttalBwiMt.

Ville du Locle

C.A.S.

t  p a r tir  dn 23 avril. P ro­
gramme e t  in sc rip tio n s  aux Ma­
gasins de- l’Ancre, Ko- 
cher & Cia, e t  le 17 avril' 
au local du G. A. S., Hâ­
tai d» Paris, 1» étage, de 
&V4. la.. & & Vj h> du soir.

Finance d 'in sc rip tio n  pou r ie s  
non-cluhist.es. P21637C 8151-

• La C entrale ne pouvant liv rer 
q n ’n n  con tingen t rédu it, la  ra ­
tio n  p o u r av ril.estH m itée  à 50 gr. 
p a r  personne. Pour a ssu re r  le  
con trô le; la  carte  en tiè re  de 
b e u rre  devra  ê tr e  p résentée  aux 
m arch an d s , qu i o n t reçu  l 'o rd re  
d e  n ’accep ter q u e  la  p rem ière  
m oitié  des- coupons de b en rre . 
Les coupons restan t peuvent ê tre  
u tilisés  pour l ’acha t de graisse 
on d ’huile.
6072 Cnanlsslon 4e ravitaillement.

Société mutuelle des Horlogers
DP LOCLE

T ontes les personnes d ésiran t 
se faire recevoir de n o tre  société 
sont inform ées que des foi inu- 
la ircs son t à leu r d isposition  au-

Èrès du  p résiden t de  la Société, 
i. Georges Fatton -G rand jean , 

rue  A nd n é  3, a insi que chez tous 
les m em bres du  Com ité.

N. B. — Les nouveaux m em ­
b res son t reçus ua r le Com ité, 
sans certificat m édical, excepté 
les eas douteux. 1257

L e  C o m i t é .

Ul

LeapM-Ro&ert

à prix avantageux

et J.

habile, bien au  courant du lanternage, 
pour pièces 9-10 lignes ancre, est de­
mandé de suite ou pour époque à  con­
venir par

P a u l  D IT IS H E IM  S . A.
Parc 9 bis - La Chaux-de-Fonds <*

Ouvriers fournissant preuves de capacités seraient 
occupés à domicile m50

11
exclusivem ent pour m ouvem ents 
8 V  bonne qualité , bien  rrnitraé 
dans ce genre, ainsi q u 'u n

H orloger
pouvant m ettre  la m ain a tou t 
e t  re ten ir quelques décollages 
sont dem andés. Place stab le  pour 
personne  capable.

S'adr. chez M S-. l'erottn-Droz, 
fabricant. S o a v i l i e r .  15111

m m m  "

P æüüps de cadrans
pour IO ' tiguse, sont 
demandés de suite. — 
S’ad resser chez 1K. SO- 
BOL, P arc  23. 4070

g t f ü ïm m a  “ n ™ :
K s S V & E a O  ,-ait place slable 
et bien ré tribuée  à  l’a te lier f a r t  
31. «ui 1" étage. 1)140

T E M P L E  F R A N Ç A IS
f.m Mianx-di-Posib

Vendredi - Saint 1919
à  * heures

i a r t  s p i M
consacré a J  -S RACH

Charles Schneider Mae C. Failer-Matbü
O rg a n is te ______C ontralto

Billets an m agasin Beck, à 
fr. 2 .—, t . — et 0.50. Très recom­
m an d é  : le liv re t -p ro g ram m e, 
con tenan t les textes e t  des notes 
s u r J .-S .  Bach. P21621C «134

O t t î s

de pièces 10 V<* et 13 lignes ancre et cylindre sont 
offerts à  domicile à  ouvriers consciencieux. — S'a­
dresser à la fabrique L». M a t ih e y ,  Régionaux 11.

lélo de t e  S S Ü ffd 'Æ t
«Ion. Paiem ent com ptan t. — Adr. 
offres sous chiffre P 15285 C à 
^Publicités S. A ., ville. 6047

c
Literie

T a p i s s e r i e

Exécution
t r è s  s o ig n é e

L ivra is on  
franco domicile

L E  L O C L E
G rand’H ue.? Tëlêpli. 3.85

Ancien assistan t de labora­
to ire  d u  P ro f -Dr Oysi, à  l'Ecole 
den taire , ü. Zurich ; du Dr I.--C. 
B rvan, à  M o n tra is  ; du 1> l£h- 
rensberger, à  M unicii ; et du Dr 
M aussere, à  (’harleville.

L aborato ire spécial de p ro ­
thèse  m oderne.

D entiers avec p laque incassa­
ble. — C ouronnes. — Travaux 
en  pont. Dents à pivots. - 
Redressernc-iit. 12B8

AMEUBLEMENTS C O M PL E T S

Shrabal Frères
Rw de Cîifcelles ei rue de la Gare Télêphane IS.Ii

P £ S E U X  (Cant- de N euchàteli

Faüncaîioft de meuûFes en \m  genres
Spécialité®:- r>07*

Chambres à coucher - Sellas: à manger

pour darnes et m essieurs, en 
g rand choix, du m eilleur m ar­
ché aux plus soignés. *S>30

A D L E R
U  CHAüX-IlE-FOHDS, Lésjtld-felwrt Si

ekvutuz oz
•■ a/igentJm t/icneceà <ou 

écAm zgéiavoniageuéôm ent
S ^ y a itr fc ffîa n ie t '
ô& acexfefâtote/ïxieT & it*

^ÆcMX-d&'Xmictj

or, argen t, p latine, 
vieille b ijou terie , 
a rgen terie , vieux 

d en tiers, achetés aux m eilleures 
conditions chez M. Léon Dubois, 
essayeur ju ré . Fonte et achat de 
lingots. — Hue du Parc SU. 6151

AUPltriro 1 som m ier (2 places) 
ICUUi u p ropre . — S 'adr. rue  

d t  la Bonde 13, 21M étr ge.

A vendre :

*>91

S o f i f â  i  table 
umwm u  lahie 

et de poulie
i prix »  auantageux

Chapeaux, Casquattes, 
C hem ises, Cravates, 

Cols, etc.
PRIX AVANTAGEUX 

Se recom m ande, 0039

ADLER
u  auuX'W.Foiros. iMd-R»bwt h

H w m t
Place Item s 1

La C h.-de-Fds
S  %  • S . E . M . dt J .  - a  ",

mm i m  maintenant
sue se  la Serre 45

Téléphone 44

ï  j . .  200 bouteilles, un  
il VcIlOrc établi p o rta tif ,a in s i 
q u 'u n  ciieval à balanço ire  en trè s  
bon é ta t. S 'adr. à M. W erner 
Vuille, à V i i t e r e t .  6121

f l r r a c in n  P ° u r ^  im prévu  on ULtifl MU 11 0jrre  à vendre  un  po­
tager à bo is e t to n s  les acces­
so ires, un lit com plet à deux 
p laces, une table  de n u it, deux 
tab les . — S 'adresser chez M » 
Léon P e rre t, B anque 11,2“ '  é ta-

_  _  ,  .  ge, L>e L u c i e .  6148Camarades 1 Fûtes vos achats chez les négociants ........  — —
qui favorisent votre journal de leurs annonces. N’oubliez pas les petits Oiseau

en bloc, tous les li­
v res, bien conservés, 

en usage à l'Ecole de com m erce 
dès la  so rtie  de  i'Ecole prim aire. 
— S’ad r. à  C. -M. T issot. L e s  
Breaets 72. 612‘J

f n n p m p n t Pour causeL uycilic ilt. vue, logem ent a 
1 lo u er p o u r le l»r mai au  centre 

ilti I.oele, 2 cham bres, 1 cuisine, 
lis iiv e rie , ja rd in , eau et gaz. — 
S' i l r au bureau de la F. O. M. 
HLt________________________ 6155

r h i m h r o  m eublée au soleil est. 
U ia lililiC  à louer, dans q u a r­
tie r  des fabriques, à  m onsieur 
11 availlant dehors. — S’ad r. au 
bureau  de la « Sentinelle ». (>152

fh a m h r o  cham hre  meu-
i>llalIIIIIC< blée, au soleil, élec­
tric ité , balcon, est à rem ettre  
de  su ite  à personne honnête. — 
S 'adresser Com m erce 143, l*r à 
gauche. 612G

Démonteur-
remonteur

pour piëce 9 lignes cy lind re  se­
ra it  engagé pa r KTaison de la 
v ille. Ouvrage trè s  lucra tif. — 
S’ad r. au bureau  de la « Senti­
nelle  ». 6108

G r a n d e
C o u te lle r ie

BON “ |
p o u r l’envoi g ra tu it e t  d is- F  
c re t d 'u n  exem plaire du  ' 
liv re  L'H ygiène in tim e. (Dé­
couper ce bon  e t l'en v o y er I 
accom pagné de* fr. 0.20 en 
tim b res  poste p o u r les 
frais , à l ' I n s t i t u t  H y g i e  
8»  À . ,  N° 22, à  Genève.

Pour la campagne.
seules p rendra ien t un enfant en 
pension. Bons soins assurés. — 
S’ad resser à  M“  Bær, ru e  du 
Doubs 141. IKI78

Etat-civil du Locle
Du 14 avril 1919 

N a is s a n c e .  — Eglantine* 
flluette, fille de Tell-A lbert Du- 
voisin, m o n teu r de boîtes, e td *  
E m m a-E lisa née P iilonel, Van- 
doise.

— 2300. Neukom m  née 
Jeau renaud , Rose-Adèle, âgét: de 
74 ans, SchalTliousoise. — £101. 
Donzé, Ruth-H éiène, horlogère, 
âgée de 22 ans. Bernoise. — 2303. 
G uenal née Pa ra t te, M arie-Loal- 
se-M élitine, âgée de 44 ans, Ber­
noise.

M a r ia g e .  — Matile, Eugèoe-
O th tnar, négociant, N euchàte- 
lois, e t  F ru tsch i, B ertha , Ber* 
noise.

Etat-civil de La Chaui-de-Fondl
Du 12 a v ril 1919 

B ê«è». — 3768. R obert-N icood, 
Paul-Auguste, époux de E m m a 
née Leu, N euchâteihis, n é  le 
2tt novem bre 1870.

Du 14 avril 1919 
N a tn sa n cc n . — I.ebet, A ndré; 

fils de A lbert-E douard , com pta­
b le, e t de Eva née M onard, 
Neuciiâtelois. — G indrat, Ju - 
lien-Edouard, dis de René, fabr. 
d 'horlogerie, e t de P au lin e -Jo - 
lie nce C harpié, Bernois. — 
Vogt, M arius-Hobert, fils de Ro­
b ert, horloger, et de Louise* 
M arguerite née N oirjcan, Soi eu» 
ro is.

P r o m e s s e s  <!r n in r ln y r .  -»
Fivaz, H enri - Marcel, m écani­
cien, V audois, e t Jeanclere , 
L ouise-H enrielte, horlug., F ran - 
çaise. — Voirol, La m en t-Jo sep h , 
horloger, et B erberat, Cceile- 
L aure, m énagère, tous deux Ber­
nois. — V erm ot, Ju les-A lfred , 
re lieu r, N èuchâtelois, e t Bnur- 
q u in , Emma-.M artha, h o riu ^ ire . 
Bernoise.

M a r ia g e  e W I .  — M ollet, 
F ried rich , m écanicien, Suieu- 
ro is, et Buftagui, Anna, ouvr. d* 
fabrique, Italienne.

— Inc inération  n»851: 
Evard née M atthey, O lym pe, 
épouse de C harles-C lysse, Nea* 
enâtelo ise, née le 13 décem bre 
1837. — 3769. H nber, Jo h an n - 
F ried rich . époux de A nna-E 'isa- 
b e th  H em und, L ucernois, né le 
25 av ril 1851.

Inhumations
M ardi 16 av ril 1919, & S- h . : 
Inc inération . — Mme Evard» 

M atthev, Olym pe, 81 a n s4  m ois, 
ru e  d u  N ord 13; d é p a rt à  
sans suites



VIANDES
semaines sans viande 
vaincues, grâce ans

plats c n is in é s

Conserf ;

&
S e o n  isuiaso

SPÉCIALITÉS : 
T ripes à la Milanaise 
Bœuf braisé i  la gelée 
Veau braisé à la gelée 
Bœuf à la SoissoDnais* 
Bœuf i  H  Mode 
Choucroute garnie

Ville de La Chaux-de-Fonds

Cimetière
Le public est informé que le massif D du cimetière de la ville 

(adultes inhum és du 13 février 1877 au 30 ao6t 1883, N“  de jalons 
11012 à 13973) sera prochainement utilisé i  nouveau pour les inhu* 
m ations ; en conséquence tons les monuments et plantations qui 
s 'y  trouvent devront être enlevés par les intéressés d'ici au 16 ju il­
le t 1919, ap rè i avis donné par écrit i  la Direction de Polie*. Passé 
ee délai il en sera disposé.

Ces monum ents peuvent être placés au poartour du elm etlire 
moyennant payem ent de la t u e  prévue par le règlement.
P 30330 C 6136 C o n s e i l  c o m m u n a l .

Ville de La Chaux-de-Fonds

GAZ
En raison des grives dans les mines de la Sarre e t de la  Lor­

raine, les arrivages de houille sont interrom pus et on  ne sait qaand  
la situation s'am éliorera. Le publie est donc Invité â  m é n a g e r  
l e  g a i  t  si la  consommation ne dim inue pas, nous serons obligés 
d'envisager de nouvelles restrictions.
8149 D i r e c t i o n  d e s  S e r v i c e s  I n d u s t r i e l s .

Ville de La Cliaux-de-Fonds
Tripes a p p rêtées

Pâté d e  fo ie
Boitas de T r i p e s ,  environ 300 gr................................. fr. f  . 2 0
Boites de T r i p e s ,  env. 900 gr. . .  ....................  » 3 . 2 0
Boîtes de P A t è  d e  f o i e ,  env. 300 gr.......................... » 1 . 1 0

Cette vente aura lieu jusqu 'à épuisement du stock au e Juveu- 
tu tl », 1« étage, de 9 h. à midi et de 2 à 5 heures.
6144 O F F I C E  D E  R A V IT A I L L E M E N T .

Pour vos achats
adressez-vous A la

4745Maison de chaussures
spéciales pour ouvriers

J. KURTH
BEBCHATEL

connue par la 
modicité de ses prix

L  TIROZZI
21, Rue Léopold-Robert, 21 

LA CHAUX-DE-FONDS

P orcela ine  
Faïence  

C ristaux  
V errerieeut

USTENSILES DE CUISINE 
ET DE MÉNAGE

Prix modérés — Téléphone 1.95

Ouvriers I Faites vos achats chez les commerçants 
fa i favorisent votre Journal de leurs annonces.

Semez les graines d’élite
potagères, fourragères et de fleurs

G. ANTOINE
LA CHAUX-DE FONDS — Maison fondée en 1879 — NEUCHA TEL

Plus de trente dépôts vendent nos greines que nous garan­
tissons comme faculté germinatfve et étiquetage rigoureux

d e p u is

, lî. 8.75, l.-, 150, t
l a  p a i r e  à 0132

1.1-, i l  1 .13
la paire

IBS, II. fi;, 13;, 11);
S àlefëlSïc^Ic) §

fritz je lM e d ig
R sa L éop.-R obert 90

(Banque féderait)
LA CHAUX-DE-FONDS

Chemiserie et stns-Titeoeris
pnr Dues, Messieurs et Eiituts 

■ a s  et Chaussettes 
G anta de Grenoble

Marchandises garanties 
2936 qualités supérieure»

ftUNUMT
offre une garantie absolue de sûreté. 
Grand choix. Prix sans concurrence.
Cyclistes, demandez dans votre inté­
rêt, catalogue gratis. P30Lz B049

ADOLPHE BÜHLER, Willlsau
Maison suisse d'expédition de cycles et accessoires

PEIGNES - PEIGNETTES - PEIGNES DE POCHE
Saperfce ch o ix  — Bob  m a r tk é

B r o s s e s  à  ch ev eu x , blanches, noires
te n a  g r n m .  te u te e  q an llfé s . depuis fr. » .*5  Wfc? 5791

Parfumerie C. DUMONT
LA C H A U X -D E -F O N D S

D a n s  
oha M$ LES DIMES

apprendra aux enfanta m déalrar la PAIX 6080

Prix f r .  1.95 Au Bon Mobilier, 68, rue Léopold-Robert

HbClHlIBSainiMlr
Tours il d m

Fraises 6146

Vente et réparations 
J. BAHON P a r c  8 0

U  « n o ta , art»* 
et»  i l  délicat, 
M l s'ad w tar  
da eonttone*.
Adressez-vous 

à la
maison spéciale

de coutellerie

fHacc S  vu ri- N»
Chaux-de-Fonds

et vous serez
bien servi

Aiguisages soignés et garantis 
pour tous rasoirs et lame.'.

5  % S. E N. et J. 5  %

A vpnrirp UIie fi1""' de >,m*iCHUlC jjers de spoit o> 43. 
— S’adresser au coDcierge de la 
Fabrique Election. MIS8

F .O .M .H .  Chaux-de-Fonds
Groupe des

IIS.
H a rd i  1 5  a v r il  1 0 1 9 , à 8 h  et quart du soir 

à la S a lle  d e  l ’H ôtel-de-V ille , l«  étage

ASSEMBLEE GENERALE
Pp*teno« Indispensable «190 

Le Comité des Horlogers.

Industriels
Village prospère da Vallon de St-lm ier ayant terrain industriel, 

serait disposé à faire sacrifice â fabricant d'horlogerie qui voudrait 
s'y établir. — Adresser olires sous chilTre P .  5 4 3 0  J .  à  P u -  
b l i c i t a s  S . A ., S t - l m i e r .  P54S9J 5760

A S S U R E Z -V O U S  à  la

Vous ne le regretterez jamais î
Conditions des plus avantageuses pour

A«surancesau décès. - Assurances mixtes. • Rentes viagères

Demandez Prospectas et Tarifs 
à la Direction à Neucliâtel, rue du Môle a 

ou aux Correspondants dans chaque Commune 
StCURITt COMPLÈTE. DISCRÉTION ABSOLUS.

O. F. 882 N. 1790

saMMpourwsiein
Rue Numa-Droz 13 9  (Arrêt du Tram)

Le soussigné ayant remis, pour le 15 avril, à son 
ouvrier, M. M arcel R leder, son salon de coitfur* 
pour messieurs, remercie sincèrement ses amis et 
connaissances, ainsi que sa bonne clientèle, pour la 
confiance qu’ils lui ent témoignée pendant de nom­
breuses années et les prie de bien vouloir la repor­
ter sur son successeur.

______  Adrien REGER.
Me référant à l'avis ci-dessus, je me recommande 

vivement à l'honorable clientèle de mon prédéces­
seur, à mes amis et connaissances, ainsi qu’au pu­
blic en général. Par un travail prompt et soigné, 
j’espère mériter la confiance que je sollicite.
6143 M arcel RIEDER, coiffeur.

I cadeau la plus 
apprécié des

CATÉCHUMÈNES
est sans an! doute

une Montre

ZENITH
N»

B c p r c ie a ts n l  esi

SAONE - JUILLARD
H l’GUENIN-SAGNE, sncc.

•In ll de la célèbre i r« a e



DERNIÈRES NOUVELLES
Questions à Lloyd George

La revue hebdomadaire «New Europ» adresse 
au premier ministre Lloyd George les questions
suivantes :

1. Est-il vrai que deux journalistes américains 
nommés Bullitt et Stoffens avec d'autres de leurs 
collègues qui, tous n'ont aucune connaissance de 
la Russie ont été envoyés en mission secrète à 
Moscou avec l'assentiment du président Wilson 
et de M. Lloyd George ?

2. Est-il vrai que des journalistes américains 
sont rentrés de la Russie accompagnés du corres­
pondant russe du « Daily News ■•>, Ransome, et 
qu'ils ont apporté un document signé par Lénine 
dans lequel celui-ci indique quelles sont les con-

SjdiJions qu'il serait disposé à accepter si elles lui
• étaient proposées dans la forme jugée utile par 

Lloyd Qeorge et W ilson?
•  3, Est-il vrai que l'Office des Affaires étrangè­
res anglais n'a rien su de cette intrigue, que cette 
intrigue a donc été perpétrée par Lloyd George 
et par Wilson derrière le dos du ministère des 
Affaires étrangères et derrière le dos du gouver­
nement français et de son premier ministre ?

4. Est-il vrai qu'un rapprochement avec le gou­
vernement bolchevik russe soit appuyé fortement 
par des financiers internationaux de New-York et 
de Londres ?

5. Est-il vrai qu'une banque neutre, très riche, 
à  l'aide de capitaux américains à Londres et à 
Paris, es très active en faveur de Lénine ?

6. Est-il vrai que les bolchevistes russes aient 
bffert des concessions commerciales à certains 
capitalistes britanniques et qu'au moins un de ces 
capitalistes britanniques ait accepté cette offre ?

7. Est-il vrai qu'un riche capitaliste américain 
qui habite un palace en Suisse ait financé la con­
férence socialiste qui a eu lieu à Berne et que 
ce même capitaliste américain, soit en. contact 
étroit avec des personnes qui ont travaillé très 
activement pour rendre Lloyd George favorable 
à  la conclusion d'un accord avec les bolchéviks ?

La scission entre le président Wilson 
et ses collègues européens

NEW-YORK, 14. — Le correspondant spécial 
du « New-York World » à Paris télégraphie que 
les différences d'opinion entre le président Wil­
son d'une part ©t Lloyd George et Clemenceau 
d'autre part, proviennent de la question des dé­
dommagements. Dan6 cette question, l’Angleterre 
et la France marchent ensemble contre Wilson, 
Ce dernier nie d'emande que quelques réparations, 
tnaiis poin-ts de dédommagements. Le président 
Wilson serait prêt à demander que l'Allemagne 
paie las dommages qu'elle a causés par sa maniè­
re de faire la guerre opposée au droit des gens, 
qu'elle rembourse les machines prises à la France 
et qu’eiNe paie les dommages pour la destruction 
des mines et pour d’autres crimes qui ont été 
commis sans nécessité militaire. Mais le président 
Wilson ne veut pas aller plus loin, L'Angle­
terre et 'la France, par contre, demandent que 
l'Allemagne paie unie somme plus grande parce 
que <révaluation de ces dommages ne correspon­
dra jamais aux dommages effectifs est parce qu’il 
est juste que l'Allemagne paie uni dédommage­
ment beaucoup plus important.

Le corespondant spécilall de la « New-York 
Tr'ibuaie » à Paris, est d’avis que la scission entre 
M. W lson ets ses collègues est si grave, quoin 
aura de lia peine à la faire disparaître et qu'il est 
probable que le président quittera prochainement 
Paris pour oonolure une paix séparée dies Etats- 
Unis avec l'Allemagne, en laissant la possibilité 
aux quatre autres grandes puissances, l'Angleter­
re, la France, il'Itallie et le Japon, de tonner une 
alllianoe poiuir forcer ,l'Allemagne à remplir les 
conditions de paix qui lui seront imposées et qui 
aérant beaucoup plus dures que - celles qu'on dis­
cute actuellement.

Le correspondant _ du «New-York W orld» à 
Paris, télégraphie en outre que lia menace du pré­
sident Wïlson de se retirer d)e la Conférence est 
absolument 'sérieuse. Il termine sa dépêche par 
Ces mots : Le président Wiilson n'a jamais été plus 
ferme dans oette question e t son esprit de lutte
•  est réveillé.

Le correspondant spédlal du « New-York Sun» 
â  Paris télégraphie que le président Wilson au- 
ra'iid l'intention de déclarer aux correspondants 
américains qu'il partirait prochainemeait si la paix 
ne se conclut pas dans un bref délai.

LE JOUR DE LA PAIX
PARIS, 15. — (Havas). — M, Lloyd George 

!*9t parti pour Londres.
PARIS, 15. — (Havas). — Le «Temps» pu­

blie une interview de M. Lloyd George avant son 
départ de Paris, interview au cours de laqucffie 
Il fut tait allusion à la date du 25 avril donnée 
par un journal américain oomme jour où le traité 
de paix serait soumis aux délégués. M. Lloyd 
George a déclaré que rien encc ' •> n'est bien dé­
cidé à ce sujet, mais qu'une décision serait prise 
He jour même, qui se rapprocherait .peut-être de 
cette date.

Le premier ministre anglais a  ajouté qu'Ü cs- 
zpère être de retour jeudi à Paris.

PARIS, 14. — Le « Temps » écrit : Il est ques­
tion de choisir pour signer les préliminaires de 
paix dlams la Galerie des Glaces à Versailles, l'an­
niversaire du traité de" Francfort, soit le 6 mai.

D’autre part, l'a « Tribune de Chicago » croit 
savoir que le traité de paix sera soumis à la dé­
légation allemande le 25 avrill.

PARIS, 15. — M. Wilson écrit au  « Temps » 
sur les négociations de paix : J 'a i bon espoir que 
Bes questions les plus compliquées sont résolues. 
Dans ces conditions, j'espère qu’une solution sa­
tisfaisante pourra être obtenue assez prochaine­
ment.

Des renseignements d 'autre source disent que 
la Franoe obtiendra un mandat sur la Syrie, y 
compris Damas et Alexamdrette.

L’ex-roi de Bavière en Saisie 
BERNE, 15. — L'ax-roi de Bavière est arrivé 

m Suisse.

Autour de la conférence
PARIS, 14. — L’«Echo de Paris » croit savoir

que la conférence aurait décidé, touchant la Sy­
rie, de substituer au traité franco-anglais de 
1916 : 1. Une entente directe avec l'Angleterre.
2. Une entente avec l'émir Faysal,

Le « Petit Parisien » dit que, samedi soir, la 
commission centrale des affaires territoriales a 
réglé la question du Banat, en tenant compte des 
droits des Serbes et des Roumains.

Le « Petit Journal » annonce que M. Lloyd 
George sera rentré à Paris pour siéger à la con­
férence vendredi.

Les gouvernements de l'Entente ont fait savoir 
au gouvernement de l'empire, dit le «Daily Mail», 
que la Bavière ne sera pas comprise dans le trai­
té de paix. La commisison de contrôle veillera à 
ce que la Bavière ne participe pas aux contri­
butions des vivres fournis par l’Entente,

Le roman-feuilleton du « Journal »
PARIS,. 15. — Veber, rédacteur au « Journal », 

déclare qu'il n'a pas été consulté sur la rédac­
tion du contrat Lenoir. Il a été consulté, mais 
seulement sur le projet préliminaire du 24 juil­
let. Lors de la signature du contrat, il fit obser­
ver à Humbert que l'on n'était pas assez ren­
seigné sur les souscripteurs,

'Veber, Humbert et Lenoir s'accordent à dire 
que le 3 avril Humbert alla chez Lenoir à Louve- 
ciennes, avant de partir pour Hennequin, voir 
son père, mais que celui-ci mourait pendant la 
nuit. Veber n'a jamais vu Desouches. Il avait l'im­
pression que cet homme tenait un l'ôle très effa­
cé. L'inquiétude d'Humbert sur l'origine des fonds 
se manifeste dans le dernier trimestre de 1915. 
En décembre, il exprime le désir d'en saisir l'opi­
nion et de faire part de ses soupçons à M. Poin- 
caré. Veber dit que si Humbert a accepté le con­
cours de Bolo, c'est parce qu'il ne se crut pas en 
droit d'engager toute sa fortune et celle de sa 
famille dans le « Journal ». Il explique quelle 
caution morale offrait à Humbert la personne du 
président Monnier vis-à-vis de Bolo.

Le témoin Veber dit qu'Humbert lui a parlé 
de Bolo pour la première fois en 1916. Il ajoute 
qu'il ne fut pas au courant de la première con­
vention du 24 décembre 1915 entre Humbert et 
Bolo. Il a eu l'impression que quand Humbert 
parlait de ses soupçons dans les milieux officiels 
il était accueilli joyeusement. On entend ensuite 
les experts en écriture, dont les conclusions sont 
en complet désaccord. Le capitaine Mornet dit 
qu'on n'en tiendra pas compte.

Le «Vorwaerts» parle d'une nouvelle grève 
générale dans toute l’Allemagne

BERLIN, 14. — P. T. S. — Le « Vorwaerts » 
est informé que les communistes projettent une 
nouvelle grève générale à Berlin et dans l'empire 
entier, étant mécontents des décisions du con­
grès des soviets. Ils ont décidé de renvoyer cette 
action aux premiers jours du mois de mai et de 
faire grève avec toutes leurs forces pour pouvoir 
assurer la dictature du prolétariat.

La grève, générale a éclaté à Holzminden. Les 
grévistes demandent la proclamation de la répu­
blique des soviets et la dissolution de l'assemblée 
•nationale.^ La grève générale a également éclaté 
à Hagen en Westphalie. Tous les théâtres et 
établissements publics sont fermés.

Congrès des C. O. S. allemands
BERNE, 15. — On mande de Berlin à Respu- 

blica à Berne : Le congrès des C. O. S. admet 
la révolution des majoritaires. Il admet aussi les 
droits des conseils et entreprises de participer 
directement à l'administration et au contrôle. 
Les conseils d'ouvriers ayant des droits politi­
ques formeront avec les paysans et les patrons 
la Chambre du travail qui sera la deuxième cham­
bre législative.

La grève des employés de banque s'étant 
étendue momentanément à Leipzig, Hambourg 
et Francfort et devant s'étendre prochainement 
danas le sud de l'Allemagne, le conseil exécu­
tif des C, O. S. à Berlin adresse un message de 
sympathie et de solidarité aux employés et aux 
ouvriers des usines.

Le blocus de la faim
BERLIN, 14. — P. T. S. — D'après des infor­

mations, l'académie des sciences prussiennes a 
établit que le blocus de la faim qui a atteint le 
plus gravement la population des grandes villes 
a causé depuis le printemps 1917 une mortalité 
effrayante. Le chiffre des victimes du blocus est 
estimé à 800,000 personnes. Encore aujourd'hui 
on peut constater que journellement 800 person­
nes meurent des suites du blocus.

A part ces pertes d’hommes on. constate de 
grands dangers pour l'état psychologique de la 
population qui se manifeste dans une diminution 
notable de la forci de volonté et de l'énergie. 
On peut évaluer les dégâts matériels causés par 
le blocus de la faim à 50 milliards de marks.

La chute des Soviets de Munich
MUNICH, 15, — Lindau est tout à fait tran­

quille. Le contrôle des passeports est rétabli 
comme auparavant. Les communications des 
trains, du téléphone e t du télégraphe ont repris. 
Les journaux de Munich paraissent. Par contre, 
les Münchener Neiteste Nachrichten» sont pu­
bliées par le Zentralrat.

La république des conseils est tombée samedi 
soir. Les conducteurs principaux ont été arrêtés. 
La ville est complètement tranquille.
LES SPARTACIENS ONT REPRIS MUNICH

AUSBOURG, 15. — L'agence Wolff apprend 
qui’après de violents combats dimanche et lurndii, 
dans lesquels il y a eu de nombreux blessés et 
tués, la gare a  été reprise.

Pendant lia nuit, tous les bâtiments publics fu­
rent également pris d'assauit. Lundi matin, la ville 
entière dé Munich était au pouvoir des Sparta- 
ciens. La grève générale fut proclamée. La place 
de lia gare est barrée par des détachements de la 
garde rouge. Un calme relatif règne dans la ville. 
Les trains n’arrivent toujours pas.

Liberté du commerce avec l'Autriche allemande
BERNE, 15. — Une note envoyée de Paris à 

Berne confirme officiellement la levée du blocus 
de l'Autriche allemande et le rétablissement de la 
liberté économique avec ce pays. Les prescriptions 
du blocus sont encore applicables à l’Allemagne 
et à la  Hongrie. Rien ne s'oppose plus à l'ex­
portation dans l'Autriche allemande et au tran­
sît à itravers ce pays.

Quadruple noyade
CONSTANCE, 15. — Dimanche un canot a 

chaviré sur le lac inférieur de Constance. Quatre 
occupants se sont noyés. Deux seulement ont été 
sauvés,

Echauftoorée sanglante à Milan
MILAN, 14. — P. T. S, — Dans le quartier de 

Fontana, à l'occasion d’une assemblée populaire 
convoquée par les socialistes une rencontre eut 
lieu avec la police. Un anarchiste, qui vociférait 
violemment contre l'organisation du parti a pro­
voqué un incident qui donna l’occasion au com­
missaire de police de dissoudre l’assemblée. Des 
carabiniers et des gendarmes sont intervenus, 
mais ils furent reçus par la foule à coups de bâ­
tons et de pierres, de sorte qu'ils ont été obli­
gés de se retirer dans une maison qui fut assiégée 
dans toutes les règles de l’art. Un grand nombre 
de gendarmes, y compris le chef de la gendar­
merie Capolla ont été blessés. Ce n'est qu'après 
l’arrivée de renforts de troupes que l'ordre a pu 
être rétabli. Un ouvrier a été tué.

Les troupes britanniques à Trébizonde
LONDRES, 14. — N, C. — Les journaux pu­

blient une dépêche de Constantinople via Aden, 
disant que les troupes britanniques sont entrées 
à Trébizonde.

Une énorme avalanche
LONDRES, 15. — On, mande de Reykjavik : 

Une avalanche a détruit et précipité dans la mer, 
le 12 avril, deux fermes et neuf maisons. La 
chute de cette avalanche a  occasionné une vague 
qui balaya le port de la ville et détruisit plusieurs 
navires. Plusieurs personnes ont disparu.

Une histoire de brigands I
NEW-YORK, 14. — Des brigands mexicains 

ont enlevé près de Carizas un diplomate améri­
cain fonctionnaire du département d'Etat, M. 
Cobb. i

Les révoltes d'Egypte
LE CAIRE, 15. — Un communiqué déclare que 

depuis lundi le calme règne dans toute l'Egypte. 
Jeudi et vendredi on signalait quelques tentatives 
d’obstruction communiste ; mais à plusieurs re­
prises des émeutiers ont été arrêtés. 400 arres­
tations ont éité opérées à Assiout. On signale que 
8 soldats britanniques ont été tués et 19 blessés 
entre le 8 et le 11 avril, dans des attaques en 
dehors des collisions avec la population. Pendant 
les dernières vingt-quatre heures, trois civils ont 
été tués et quinze blessés.

C O N F É D É R A T I O N
REPRISE DU TRAFIC DU DIMANCHE

BERNE, 15. — Le Département, des Chemins 
de fer et les C. F. F. ont l'intention de réintro­
duire le trafic du dimanche après Pâques. Depuis 
le retour du printemps, le trafic des voyageurs 
s’est intensifié à tel point que la reprise d'un tra ­
fic normal des trains du dimanche apparaît com­
me une nécessité Le fait de savoir si le trafic 
du dimanche pourra être maintenu durant tout 
l’été df-pendra de nos importations de chirbon. 
Pour le cas où ces importations ne subiraient 
pas une amélioration notable, le trafic du diman­
che devrait de nouveau être supprimé à partir 
du mois de septembre, afin que le trafic des jours 
ouvrables ne soit point trop diminué,

S T  LES VALETS
BERNE, 15. — Sous ce titre, la «Tagwacht» 

d'hier publie l'article suivant :
« Quand le Conseil fédéral expulsa la mission 

de la légation des Soviets en Suisse, nous avons 
déclaré qu'il se faisait le valet de l'Entente. Dans 
la presse socialiste, comme au Parlement, cette 
accusation fut toujours élevée, mais le Conseil 
fédéral et ses laquais de cour nièrent en consé­
quence. .Aujourd'hui, une confirmation de Paris 
vient démentir les dénégations du Conseil fédé­
ral. Dans la « Revue hebdomadaire », René Mou­
lin publie quelques révélations sur la « préhis­
toire de toutes ces explusions. Il écrit : « Dans 
les cercles diplomatiques de l'Entente, on voyait 
déjà depuis longtemps de fort mauvais oeil la to­
lérance du gouvernemeent suisse pour les élé­
ments maxima'listes de Zurich, Berne et Genève. 
On supportait mal que la Suisse fût le foyer de 
l’agitation bolchéviste visant à la Révolution eu­
ropéenne. Devant cet état de choses, les gouver­
nements alliés décidèrent d'y mettre une fin ra­
pide. Nous voyons, dans les premiers jours de 
1918, M. Sonnino faire venir auprès de lui M. 
Wagnière, l'enivoyé fédéral à Rome. Il lui. déclara 
que la patience de la Confédération suisse envers 
les maximalistes était un gros danger pour la 
Suisse et les autres pays. Des représentations 
analogues furent faites au Palais fédéral par les 
ambassades de France, d'Angleterre et des Etats- 
Unis. Le Conseil fédéral répondit que son atti­
tude lui était dictée en égard aux intérêts et à 
la vie de9 Suisses encore en Russie.

Cependant, il obéit à 1a pression faite sur lui 
par l'étranger. Le 8 novembre, la mission bolché­
viste était contrainte de quitter le territoire 
suisse. »

Réd, On peut constater que ia « Libre Helv'é- 
tie » a bel et bien vécu. Ce n'est pas d'aujour­
d'hui que nous le disons.

Grave accident d'aviation
GENEVE, 15. — A Genève, l'avion français 

qui avait atterri à Chougny, piloté par le lieute­
nant Hay, avait décidé de repartir ce matin. 
Après avoir volé pendant quelques instants, l'a ­
vion a capoté et est tombé sur un chêne aux 
environs de Grande-Fai que t, Le pilote Hay a été 
grièvement blessé.

Le procès de ia grève généraîe 
à  La Chaux-de-Fonds

NEUCHATEL, 15. (De notre correspondant). 
— Ce matin, s'est ouvert devant le Tribunal ter­
ritorial II, sous ,1a présidence du grand-juge Thé- 
lin, au Château de Neuchâtel, le procès intenté 
à nos camarades Jules Htumberl-Droz, Paul Gra- 
ber et consorts, concernant les faits de la grève 
générale à La Chaux-de-Fonds, en particulier 
l'affaire de la gare.

Après lecture de l'acte'd'accusation et l'appel 
des témoins (au nombre de 60), Me Jean Roulet 
présente des conclusions tendant à demander Le 
renvoi des accusés devant les assises générales. 
L'auditeur, major Capt, rejette ces conclusions. 
Après délibération, le Tribunal rentre en séance 
et se déclare compétent, en alléguant comme pré­
cédent, les conclusions formulées dans le Cas 
Muller, au sujet de la date à laquelle l’ordon­
nance du 11 novembre est entrée en vigueur.

Une magnifique manifestation  
du sympathie et de solidarité

Quand on apprit l'inculpation de camarades 
chaux-de-fo.nniers pour les événements de la grè­
ve générale dans notre ville, la déclaration sui­
vante fut publiée et présentée au public de notre 
ville :

« L es  soussignés d éc la ren t se  so lidariser en tiè­
re m e n t auec to u s les ac tes accom plis d u ra n t la  
grève, par M . M arc A lb er  e t consorts. »

Nous avons appris hier soir que cette déclara­
tion a été couverte par plus de 5100 signatures. 
C’est un témoignage splendide rendu par la clas­
se ouvrière de notre ville aux camarades pour­
suivis par la justice militaire.

Cette magnifique manifestation sera un précieux 
réconfort à tous nos amis traînés sur le banc de6 
accusés par les ennemis haine/ux de l'émancipa­
tion prolétarienne.

m— i— i— a f t  ^  f g B E g g w —  ---------■ —  —

ZmA  C H A U X - D E - F O N D S
Assemblée générale du parti

Un grand nombre de camarades ont répondu 
hier soir à l'appel du parti. Par le nombie et par 
la « stimmung », l'assemblée générale a été une 
des meilleures que nous .ayons eue Ces derniers 
temps. Dans un rapide aperçu, le président retra­
ça TactivUté du parti depuis la dernière assemblée 
générale. 11 cite des chiffres fort réjouissants sur 
sa prospérité. Le point principal de l'ordre du jour 
éltait la question des candidats au Grand Conseil 
et au Conseil d 'E tat. Les 17 députés actuels sont 
reportés en liste. 10 nouveaux candidats sont dé­
signés. Nous publierons leurs noms ultérieure­
ment.

L'assemblée générale a désigné les camarades 
Spinner, ,de Neuchâtel. e t Edmond Bregue-t, de 
notre ville, à l'unanimité, comme candidats au 
Conseil d'Etat.

Commission scolaire
La Commission scolaire a procédé, hier soir, 

à la nomination de deux institutrices, Mlles Yvon­
ne Jacot et Amélia Gyssler.. et d'un instituteur, 
M, Arnold Gentil. Ont également été nommées 
par voie d'appel : Mme Girardin-Coullery, Mlles 
Thuillard et Hélène Tripet.

   ir* ^

Chronique Socloise
Leur justice...

Les premières décisions politiques d’« Ordre et 
Liberté » ont enlevé les dernières illusions. La 
candidature d'un membre du nouveau parti au 
Conseil d'Etat a surpris tous ceux qui voyaient 
chez les « Ordre et Liberté » des adversaires jus­
tes et loyaux. Les faits semblent presque évidents : 
le oandidat loclois, appuyé par les partis radical 
et liibênal du canton, sera élu, et pendant trois ans 
encore les socialistes seront exclus du gouverne­
ment. « Ordre et Liberté » s'était pourtant déclaré 
partisan de la R. P. et même de la « collabora­
tion .des classes » («Gazette du Locle» du vendre­
di 11 avril). L'injustice esti créante : ces 1000 à 
1500 électeurs auront un. représentant, tandis que 
7000 à 10,000 socialistes en seront probablement 
privés. Cette contradiction avec le princiipe de la 
représentation proportionnelle à l'Exécutif com­
me au Législatif, est tellement énorme, que nos 
adversiaâres sont bornés s'ils ne La sentent pas.

Certes, mous ne contestons nullement que les 
deux parti'is cantonaux sont aussi illogiques et in­
justes qu’« Ordre et Liberté », en soutenant son 
candidat. Les uns et les autres pensent sans dou­
te que l'élément sotfaüste doit être écarté, car il 
est dangereux. Ce jugement et cette politique ar­
bitraire ne doivent pas lasser indifférente la 
alasse ouvrière lodoise. Il faut néanmoins qu'elle 
soutienne avec une énergie extraordinaire ses can­
didats au gouvernement, Sil faut qu’elle oppose 
toute sa force à l’étroitesse de ses adversaires. 
Quant au jeune parti, malgré ses promesses, il est 
difficile d'en attendre quelque chose de nouveau. 
D'ailleurs, « Ordre et Liberté » s'est allié avec les 
autres parti® bourgeois. Les noms sont différents, 
l'esprit est toujours le même, puisque radicaux, 
libéraux et « Ordre et Liberté » se sont mis d'ac­
cord pour commettre une nouvelle et grande in­
justice. P. NICOLET.
----------------------  n—  ♦  — i -------------------—

Le terrorisme à Constantinople
Le jugement de la Cour martiale contre le gou­

verneur Yozcard Kemal bey et commandant de 
gendarmerie Tewfik bey a été rendu le 12 avril.

La Cour a condamné Yozcard à mort et Tew­
fik à 15 ana de réclusion. Le sultan a approuvé 
la sentence. Yozcard a  été pendu samedi & 
19 heures. >

L'enquête judiciaire contre le cabinet Saïd 
Kiamil pacha a démontré que les membres de 
ce cabinet Sont coupables de crimes de droit 
commun et qu'ils relèvent de la Cour martiale.
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Autour du procès Humbert
Dans le « Journal du Peuple », du vendredi 

11 avril, Lucien Le Foyer a publié en article de 
fond, de tribune libre, un commentaire du pro­
cès Humbert, dont la partie essentielle ne peut 
échapper à l’attention de l’opinion, en raison des 
im portantes considérations qui y sont présentées. 
Lucien Le Foyer rappelle d 'abord à quels enfan­
tillages la cour d’assises s'amuse. La préoccupa­
tion d 'autres responsabilités que celle die Bolo 
on d'Hum bert hante son esprit.

« Oui, quelques hommes, chefs d 'E tat, minis­
tres, ont tenu le sort de l’Europe et de la France 
entre leurs mains, en juillet 1914 et depuis lors. 
Ils ne s'appelaient ni Duval, ni Bolo, ni Lenoir. 
Ceux-ci, comparses douteux et falots, dignes de 
mépris ou de pitié, ne nous dissimuleront pas les 
grandes ombres qui ont fait la nuit sur le monde. 
M ornet nous montre, d'un index vindicatif, « ces 
pelés, ces galeux, d'où nous vint tout le mal ». 
Ces habiletés sont cousues de gros fil, ne dupe­
ront que ceux qui désirent être dupés. Les cons­
ciences se riront de ce tumulte puéril. Les gran­
des responsabilités sont ailleurs. Cherchez les 
m aîtres des hommes.

Le crime ?... C 'est l'assassinat de dix millions 
d ’hommes. La grande « trahison », c 'est la guerre. 

*  *  *

Pourquoi dix millions d'hommes — dont quin­
ze cent mille Français — sont-ils morts ? Pour­
quoi mille milliards ont-ils été gaspillés ? Pour­
quoi la France a-t-elle perdu — dépenses et dé­
gâts — deux cent cinquante milliards ? Pour­
quoi notre race précieuse et frêle a-t-elle été 
frappée au cœ ur ?... Voilà les premières' ques­
tions énormes qui sont posées devant ces juges : 
les survivants du peuple français — dans ce pré­
toire aux échos profonds qui va d'une frontière 
& l'au tre, où les pièces à conviction sont les rui­
nes, où les m orts sont les témoins. 5

Questions formidables ! E t qui se multiplient I 
Certes, les crimes des Empires centraux sont 
initiaux et exécrables. Mais pourquoi de notre 
cô té  tan t de ténèbres ? Pourquoi a-t-on caché 
•u peuple — plus de vingt ans — les termes 
•x ac ts  des arrangem ents franco-russes ? Pour­
quoi lui a-t-on fait croire aux exigences impéra- 
tives d’un vrai « tra ité  » ? Pourquoi avoir mas­
qué que tous ces accords étaient muets sur la 
Serbie ? Pourquoi MM. Poincaré et Viviani sont- 
ils allés en Russie, en juillet 1914 ? Pourquoi a- 
t-on interdit la guerre austro-serbe, quand on 
avait permis la guerre russo-japonaise, la guerre 
îtalo-turque, le complot victorieux des Serbes, 
des Greos et des Bulgares contre l'Em pire o tto ­

man ? Pourquoi a-t-on préféré la guerre géné­
rale à la guerre locale ? Pourquoi l’Autriche- 
Hongrie, se réclamant des principes infâmes, mais 
traditionnels, n’a-t-elle pu venger l'archiduc 
François-Ferdinand, comme la F rance-avait ven­
gé le docteur Mauchamp ? Pourquoi, dès le 24 
juillet, Sazor.cfE et Paléologue opposaient-ils 
l'intransigeance à l'intransigeance, malgré la sur­
prise et les résistances de sir Georges Buchanan ? 
Pourquoi avoir donné à la médiation une allure 
de « veto », et s’être efforcé de p rêter aux con­
seils de la sagesse le caractère déplaisant d'une 
victoire diplomatique ? Pourquoi n'avoir pas in­
voqué publiquement, et préconisé auprès de l'o ­
pinion les méthodes et l'au torité  de la cour de 
La Haye ? Pourquoi avoir fait de l'arbitrage l'ob­
jet seulem ent d 'une offre secrète, télégraphiée 
tardivem ent par Nicolas à Guillaume, e t révélée 
longtemps plus tard  au cours des hostilités ? 
Pourquoi avoir refusé de prendre contact avec 
l’Allemagne, malgré ses instances, sous prétexte 
que toute attitude conciliante nous « compromet­
tra it aux yeux de la Russie » — c'est-à-dire aux 
yeux d’un tsar qui ne craignait pas de négocier 
à l'occasion, discrètem ent avec Guillaume, et 
d'une tsarine qui nous haïssait ? Pourquoi ne pas 
s 'ê tre  opposé à la mobilisation générale russe an­
térieure à la mobilisation générale autrichienne, 
et, bien entendu, à la mobilisation générale alle­
mande ? Pourquoi avoir transformé, dénaturé et 
paralysé la proposition anglaise, condition du sa­
lut, formule de la paix, mentionnée et étranglée 
dans le document numéro 112 du Livre J a u n e ?  
Pourquoi avoir repoussé, dans les premiers jours 
de la guerre, l'offre de médiation que présentait 
M. Wilson, sous prétexte qu elle arrivait « trop 
tô t ou trop tard  » ? Pourquoi avoir refusé d 'exa­
miner les ouvertures de paix tentées par Guil­
laume et p ar Wilson à la fin de 1916, e t cons­
tam m ent renouvelées, sous des formes sans 
cesse meilleures, par l'A utriche et par l'A llem a­
gne ? Pourquoi avoir méprisé e t sali l'initiative 
de l'em pereur Charles reconnaissant « nos droits 
sur l'A lsace-Lorraine »... Si la paix avait été con­
clue deux ans avant l’heure où elle a sonné — 
grâce à Wilson — la France aurait épargné la 
moitié de ses dépenses, la  France aurait sauvé la 
moitié de ses morts...

Oui, voilà quelques questions qui se posent — 
parmi cent autres — aujourd'hui devant la cons­
cience, — et qui se poseront demain devant l'o­
pinion, après-dem ain devant des juges. Questions 
effrayantes, devant lesquelles le patriotisme s 'a r­
rê te  éperdu... Questions qui feront le bruit d'un 
ouragan dans la nation, et auxquelles chaque 
heure plus nettem ent répond, d'une parole invin­
cible. Qui a l ’oreille tendue vers ces coups de ton­
nerre  n 'entend pas le bégaiement des murmures 
de la cour d'assises...

S’il y a quelque chose à retenir du procès qui 
se poursuit, ce sont les points par lesquels il s 'ap ­
parente aux grands débats qui n'ont pas encore 
commencé. »

Pair le D ruiljersja Oimocrüie
Tel é tait le sujet développé à la  conférence de 

m ercredi à Fon.tainemelon, qui eut lieu sous les 
auspices du P arti socialiste du Val-de-Ruz. De­
vant une salle comble, les deux conférenciers ont 
tenu en haleine durant deux heures leur audi­
toire. A  notre cam arade Ph. Berger, qui est à 
ses débuts de conférencier, va toute notre re- 
cornaissance pour avoir pris la défense énergi­
que, mais juste et loyale, de la classe des oppri­
més, semblable à un avocat qui, à la barre, dé­
fend un pauvre diable à qui une bande d'apaches 
a fait main basse sur le peu qu'il possède. Notre 
cam arade fait l'image de la situation actuelle, l'on 
sent l'homme convaincu des injustices sociales, 
l'on sent combien il souffre lui-même de consta­
te r  que des millions d 'êtres humains sont frustrés 
au banquet de la vie. E t en rappelant les noms 
de Jean  Jaurès, Karl Liebknecht, Rosa Luxem­
bourg et Kurt Eisner, les grands e t inoubliables 
disparus tombés au champ d’honneur social, sous 
les lâches coups de la réaction, il stigmatise la 
guerre, où, dans la fosse commune, dorment de 
leur dernier sommeil des millions d 'êtres hu­
mains, un frisson passe parmi l'auditoire, un sou­
pir angoissant s'échappe des poitrines, e t cha­
cun, semble se prosterner, en mémoire des dis­
parus. C 'est le grand deuil du prolétariat.

Au milieu du silence le plus profond et du 
mutisme le plus complet, le dévoué camarade 
Henri P erre t dépeint aussi les souffrances de la 
grande famille prolétarienne, par sa parole con­
vaincante, p ar une argumentation de haute va­
leur, il ne tarde pas à passionner son auditoire. 
Semblables aux cascatelles, qui des hautes cimes 
roulent leurs eaux et se joignent à d 'autres cas­
catelles, pour former enfin un grand torrent, il 
énum ère les différentes étapes de l'évolution so­
ciale. Comme le lierre sortant des taillis touffus 
monte le sapin en serpentins, comme l'alouette 
abandonnant le champ et en spirales monte pour 
chercher plus de lumière et de bien-être, la 
grande masse des travailleurs cherche le flam­
beau qui illumine la route, et conduit à la rup­
tu re  des liens qui la lient et, à pas rapides. la 
société s'achemine où le tocsin sonnera l'ère nou­
velle. Déjà l'on semble enlendre le glas annon­
çant aux souffrants l'agonie de la pieuvre.

L'éminent o rateur qu'est Henri P erre t cite en­
core quelques cas navrants. Un souffle d'émotion 
parcourt la salle, une étreinte s'em pare des 
ccçurs, e t bien des yeux se perlent quand il

cite le cas d'une fille de vingt ans, soutien de
vieux parents malades, et qui malgré le microbe 
qui la ronge à la poitrine, n ’a comme seule con­
solation et seul remède à ses maux, que l'usine 
qui l’appelle pour gagner la pitance de sa vieille 
mère e t de son vieux père, tandis qu'à l'âge où 
tout s'épanouit, où l'on caresse les plus beaux 
rêves, devant elle, déjà, ce tte  digne jeunesse voit 
s 'entr'ouvrir la tombe.

Miais malgré oes tristes constatations, dont 
une partie de la société humaine est responsable, 
te l le charpentier de N azareth crucifié sur la 
montagne de Golgotha, notre cam arade n 'appli­
quera comme vengeance que le... Pardon.

A vous, cam arades Berger et Perret, qui avez 
creusé un sillon social de plus dans notre vieux 
vallon, et qui avez, à larges mains, semé le 
grain qui germera, nous disons : à une autre fois, 
car il y a encore beaucoup de parcelles de 
terrain  à cultiver chez nous. Dz,

Le développement des syndicats en Allemagne
De la « Revue syndicale » :
De réjouissants progrès sont enregistrés semai­

nes après semaines dans les fédérations syndicat 
les allemandes. Le nombre des membres s'accroît 
constamment e t atteint, bientôt, l'effectif d'avant 
Ja guerre en le dépassant même. C’est ainsi que 
les métallurgistes qui possédaient, au 1er août 
1914, 553,814 membres, en ont maintenant 800,000; 
les mineurs qui comptaient 100,000 membres en 
enregistrent! maintenant 400,000. La fédération 
des transports qui avait vu ses effectifs descen­
dre de 230,000 en juillet 1914, à 53,000 en 1916, 
annonce maintenant un total de 250,000 membres.

D’après de nouvelles statistiques, l'ensemble 
des fédérations syndicales centralisées a  dépassé 
le chiffre de 3 millions de membres. Douze fédé­
rations à elles seules enregistrent 2,369,000 mem­
bres.

Le premier million de membres fut atteiint en 
1904 ; J e  deuxième en 1910. Au début de la guer­
re, les fédérations syndicales possédaient un ef­
fectif de 2 millions 483,661 membres, la mobi li­
sation pour le service militaire fit reculer ce diif- 
fre à 955,887 membres.

Ce développement considérable démontre que 
la  classe ouvrière allemande à pleine confiance 
dans ses organisations syndicales ; elles seront 

.appelées à jouer un rôle capital dans Ja recons­
truction économique du pays.

Réglez votre abonnement en u tilisant le com pte  
de chèques ( IV  b 313). Ce m ode de paiem ent voua 
évite des Irais e t sim plifie la besogne de l'adm i­
nistration.
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qui chantait dans un bassin au  milieu de la pe­
louse. Comme onze heures venaient de sonner 
à l'horloge de la  mairie, une fenêtre du rez-de- 
chaussée s'ouvrit, e t Malézeau parut, disant : 
Pascal, venez donc dans mon cafoinet.

Le jeune homme entra dams la maison, tra ­
versa  l'é tude, ouvrit une porte et, au coin de la 
cheminée du notaire, aperçut son père. Il resta 
immobile, regardant le vieillard, qui lui parut très 
changé. M alézeau prit des papiers e t passa dans 
l'é tude, laissant les deux hommes en présence.

— Pascal ?... d it Carvajan, e t il lui tendit la 
main*

Froidem ent, le fils y plaça la  sienne. Il fit as­
seoir son père, et se tint debout devant lui.

— Veux-tu que tou t soit oublié ? demanda le 
m aire après une hésitation. Tu vois, c 'est moi 
qui viens à toi... J 'a i eu des torts... Mais tu  me 
les a fait durem ent expier.

— Mon père, il ne dépend pas de moi que l'ou­
bli se fasse. Je  ne suis pas seul en cause. Il y a...

— Les gens de là-haut, gronda Carvajan en ten ­
dant le poing vers la colline. Que rêvent-ils en­
core ? Tu as assuré leur triomphe. Ils l'em por­
ten t !... Veulent-ils que j'aille aussi leu r faire ma 
soumi-ssior, ?

Le vieillard eut un rire terrible.
— Ah ! s'ils ne t’avaient pas eu !...
Il changea de to n : Je  suppose qu'ils sauront 

ê tre  reconnaissants ?...
Pascal ne put se défendre de rougir.
— Mon père, je n 'attends rien, de personne.
— Même de la belle Antoinette ? Elle serait 

fièrem ent ingrate si, après ce que tu  as fait pour 
elle, elle ne t ’aimait pas !

— Je  compte m’éloigner la semaine prochaine, 
dit Pascal rudement, e t je serai longtemps sans 
revenir à la  Neuville.

— Ah I ah ! Et ils te laisseront partir ?... Au 
fait, pourquoi te retiendraient-ils ? Us n ont plus 
besoin de toi : tu as sauvé l'héritier du nom et tu 
as donné ton argent ! Que pouvaient-ils attendre 
de plus ?... Tu serais gênant, m on pauvre gar­
çon, tu rappellerais sans cesse les services ren­
dus. On t'aimera toujours bien, mais de loin... Ce 
sera plus commode !...

— Mon père !
— Ecoute, veux-tu rester ? J e  renoncerai pour 

loi à toutes mes ambitions. On sait ce que tu 
vaux maintenant, et aux élections prochaines 
personne n'osera te tenir tê te . Tu serai le m aître 
du pays. Nous dominerons, Pascal !... Comprends- 
lu ce que je suis disposé à faire pour ton avenir 7 
Si tu veux... Eh bien ! nous ferons comprendre à 
ces ingrats ce que pèse un homme tel que toi. 
Allons, donne-moi la main, de bon gré, cette  fois ?

Le jeune homme agita tristem ent la  tête.
— Je  vous rem ercie, mon père, mais ma réso­

lution est prise, et je ne changerai pas. Il sera

bon, pour moi, de me dépayser pendant quelque 
temps.

— Ainsi, tu  ne veux rien accepter de moi ?
Pascal regarda fixement son père.
— M’accorderez-vous ce que je vous dem an­

derai ?
Le front de Carvajan se creusa ; cependant 

il répondit :
— Demande,
— Eh bien ! à mon oeuvre il manque un cou­

ronnement... J ’ai fait acquitter R obert de Clai- 
refont, je l'a i arraché des mains de la justice. 
Mais je n 'ai pas désigné le vrai coupable. Mon 
père aidez-moi à obtenir ce dernier avantage, et 
j’efface de ma pensée bien des mauvais sou­
venirs.

Le vieillard demeura absorbé ; il parut oublier 
qu'il n 'é ta it pas seul,

— Même nature, dit-il, même ardeur, même 
passion ; seulem ent lui n 'a  pas, ainsi que moi, été 
inspiré par la rancune. Il se dévoue à son amour, 
comme je me suis dévoué à ma haine. A quoi 
bon élever des obstacles ? Il les renversera !

Puis, so rtan t de sa m éditation :
— Je  ne puis pas t'apprendre ce que tu  veux 

savoir : je l'ignore... Mais Chassevent n'ose plus 
poser la  nuit des collets dans le vallon de Clai- 
refont, et Pourtois, qui y  habite, n 'est plus que 
l'ombre de lui-même. La G rande-M arnière a ua  
secret... C 'est là qu'il faut chercher.

— Je  vous remercie, je chercherai.
Carvajan s 'é ta it levé :
— Tu me partiras pas sans me v o ir?
— Non, mon père.
— C'est bien.
Ils se donnèrent la main une seoomde fois, et 

le maire s’éloigna.
Vers trois heures, Robert vint relancer Pascal. 

On s'étonnait au château qu'il ne se fût pas en ­
core présenté. La tante Isabelle é tait furieuse.

— Je  me suis occupé de vous, dit le jeune hom­
me. Mlle de Sailnt-Maurice me pardonnera.

Ils partirent pour Clairefont, par un bel après- 
midi d'automne. Les hêtres du parc avaient pris 
des tons de rouille qui faisaient paraître plus som­
bre la verdure des sapins. L 'air était doux, et les 
alouettes en chantant planaient au soleil. Ils sui­
virent le sentier dans lequel Pasqual avait enten­
du siffler la baille de Chassevent. Le jeune homme 
m ontra à  son ami la  branche du bouleau brisée.

— I l est bien heureux que le coquin n'ait pas 
tiré avec des chevrotines, dit le comte. Il voua 
aurait probablement tué... Et moi, où serais-je ?

(A suivre.)

GRAND FEUILLETON
D E

LA SENTINELLE
Journal quotidien d ’information et d 'annonces

Les Batailles de la Viè

la
p a r

Georges OHNET

(Suite)

Ouvriers conscient», soutenez votre journal en 
payant ponctuellement votre dû.

Pascal s'était dressé d’un bond. Il agita sa tête 
comme un lion blessé, ses yeux lancèrent des 
éclairs, et, m artelant la barre de ses poings fer­
més :

— Voilià donc où vous en arrivez ! s'écria-t-il. 
Désespérant d'atteiiindre celui que je défends, c'est 
en moi que vous essayez maintenant de le frap­
per. Vous m'aocusez d’avoir oublié le nom que 
je porte, en m 'asseyant à cette place. E t vous osez 
interroger ma Conscience ! Eh bien ! elle va vous 
répondre. Oui, j’ai tou t abandonné, tou t répudié, 
tou t oublié pour apporter iïci à Robert de Claire­
font le secours de ma parole, et c'est la preuve la 
plus éclatante que je puisse vous fournir de son 
innocence. Moi qui le soutiens, moi qui l'encou­
rage, moi, le fils de l’ennemi de 'son père, s'il avait 
commis le crime, quel homme serais-je ? Son indi­
gnité entraîne la mienne, mon honneur est le ga­
ra n t du sien. Aussi, en cet instant, ce sont tou­
tes les forces de mon être qui se soulèvent pour 
vous attesitei qu’il n'est pas coupable !

Ce fut un cri tellement exaspéré, une explosion 
si violente, que les deux femmes oublièrent tout 
pour ne plus voir que Pascal debout, superbe d 'in­
dignation, resplendissant de fierté. Pendant ces 
quelques secondes, il fut transfiguré. Il jeta sur 
son adversaire des regards de défi. Il était prêt à 
continuer la lutte, à  mettre à nu son cœur, à 
laisser saigner sa chair vive, s 'il le fallaflt, pour 
faire triompher sa cause. Il ne vit plus devant lui

que des visages bouleversés par l'émotion. Il de­
vina la  partie gagnée, et, avec un geste si ample 
qu'il enveloppa touite la  salle :

— Aussi bien, je crois en avoir assez dit. Et 
ce serait vous faire injure que d'insister davan­
tage.

Ce fut le dernier coup de canon de la bataille.
Le président, d'une voix maussade, récita aux 

j'urés la formule réglementaire, et, voyant l'ac- 
cusajfcion très compromise, posa, comme un der­
nier espoir, la  question subsidiaire de coups et 
blessures ayant entraîné la mort sans intention 
de la donner. C 'était presque un abandon de l'af­
faire. La Cour se retira, les jurés gagnèrent la 
chambre des délibérations, l'accusé fut emmené eit, 
avec une vivacité bruyante, les assistants se le­
vèrent, heureux de se dégourdir les jambes.

Le prétoire fut envahi par les avocats, qui en­
tourèrent Pascal, le félicitamb avec des exclama­
tions enthousiastes. Le grand confrère de Paris* 
lui-même, perça la foule des stagiaires, et vint 
complimenter son adversaire. La tante Isabelle, 
pleine de stupeur, vilb les deux hommes se serrer 
les mains en souriant.

— Comment ! il lui parle ! J 'aurais cru qu'il a l­
lait l'étrangler, après ce qu'il lui a dit (

— Des paroles, tante. Autant en emporte le 
vent !..

— O h l ma chère, l'as-tu eritendu, notre Pascal? 
...Quel garçon, hein ?.... Moi, je ne pouvais plus 
respirer... J'avais ma «suffocante»... Je passais du 
chaud au froid.... Ah ! Dieu ! faut-il avoir du ta­
lent pour remuer les gens de Cette façon-là ! Les 
as-tu  vus, les jurés ?.... Ah I ma fille, que je suis 
donc contente !....

— Attendez, tanite, ce n’est pas fini !...
— Allons donc !... Est-ce qu'il y a un doute pos­

sible ? Alors tous ces gens-là seraient donc ven­
dus à C arvajan? Car l’affaire est plus claire que 
la lumière du ciel.

La vieille demoiselle se leva comme poussée 
par un ressort. Pascal était devant elle, U s'é- 
taii dérobé à l’adm iration de ses confrères, e t 
venait chercher sa récompense : un regard, un mot 
d'Antoinette,

— Eh I mon cher enfant I s'écria la  tante de
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Salle de la Croix-Bleue - Mardi 15 avril 1919, I  8 Va b. soir

Récital
M1" G eorgette GULLER

P I A N I S T E  P21615C 6133
M ozart ■ S cb u m an n  - R avel - D eb u ssy  - C hopin

Prix des places : Fr. 5, Fr. 3, Fr. 8 , Fr. 1.
Lo-.»;nn au magasin de musique Beclc, et le soir à la porta.

Grande Saile de la Croix-Bleue
Portes 7 s/t heures Concert 8*/i h. précises

Mercredi 16 avril 1919

Grand Concert
populaire et artistique

organisé par la Société de Chant

« LA PENSÉE »
Direction Mr >1. M U R A T , professeur, avec le précieux concours 

de Mlle j .  R i e d o ,  soprano

P R I X  D E S  P L A C E S  i F r. 1.— et 1.50. — Galeries num éro­
tées: Fr. 2. - .  P-21573-C

L O C A T IO N  i M. Benoit-Brandt, cigares, rue de la Serre 31, 
vis-à-vis du Cinéma Palace. 6083

J 'étais presque tout à fait chauve
et m aintenant j ’ai, grâce à votre « B eo h o lin  », 
une abondante chevelure. M™ J. W ilbelm in,
Courtetelle. — Votre « R eeh o lln  » m 'a tou t i  
fait satisfait. M. Marren, W alperswil. (D’autres 
nombreux certificats à disposition.) • R e c h o -  
l in» (-f- marque déposée -(-) est, grâce à son

succès a&solumem certain! position, ab-

preuues a rappui ! S S T ï ï S Æ
pelliculei, démangeaisons et la chute des che­
veux, fait naître une magnifique chevelure. Prix 
fr. S.—, 3.85 et 5.50 (grand flacon pour toute la

chez l'inventeur : I. Rech, Parfumeur
La C h a u z - d e - F o n d s ,  5 8 ,  n ie  «.«-opold-
H ohcrt (entrée rue du Balancier). (Découpez.)

FUMEURS I
faites vos achats avant la hausse 

prévue par l’im pôt !
800 cigarettes ■ M a r y l a n d  • 

pour fr. 7.50. 6096
Ecrire Case 10610, K enckà leL

Menuisier
On demande de suite un bon 

ouvrier m en u is ier . — S’a­
dresser à l’atelier de menuiserie 
mécanique C. Andreino, Crêt- 
Perrelet 3, L e  L o c l e .  6117

hem* fi M
• ; :  . r • -  •?<•• • -fc- rwi t f

Z-tooooeny A. ~~g. "
W ~  U æ v & h ;  r -  r, -

est  indispensable 
dans chaque famille

Pendant les ép id é m ie s  elle est
d’un précieux secours pour les p r e- 
niiers soins indispensables au patient. 

En cas d 'a c c i d e n t ,  de b le .s s n *
re, de m a l a i s e ,  .•le-, e l l e  e s t  là 
sous la main, soil-dans la cnambrc à 
coucher, soit au cuii-id en aIten­
dant l’arrivée du médecin.

Plus de 35 médicaments 
et articles de pansement

sont contenus dans un joli cabinet de 
h l'Ire, façon noyer, format 15X28X47 
cm., se fei niant à clef.

MT Toute personne pré*
v o y a n t e  se liiUera d’en faire l'acqui­
sition. Notre vente par acomptes 
mensuels vous facilitera l'achat.
P rix à  te rm e  ; 7 2  francs
Acompte 1 2  fr. Par mois S  fr. 

Au comptant i 66 francs
tcmandci le prospectas illutre gratis et fr&itt

FABRIQUE MUSETTE
Guy-Robert & C°

LA C H A U X -DE-FONDS
8 0 , R us A.-M .-Piaget, 8 0

Maison suisse fondée en 1871. 5091

Nouveautés
de >781

Printemps
Confections de Dames

soH i
Manteaux mi-salson

Manteaux de pluie
Costumes, Robes, Jupes, etc.

La Chaux- 
de-Fonds E. Mandowsky Lôopold- 

Robert 8

Ville de La Chaux-de-Fonds

Logements
Tous les propriétaire.* cl gérants d'immeubles sont pries de 

vouloir bien signaler, par écrit, à l'Office communal des loge­
ments, Hôtel communal, 1“ étage, tous les logements qui pour­
raient être oo devenir disponibles d ’ici i  fin avril 1919.

De même l«s chefs de ménage habitant actuellement la ville, 
qui se trouveront saus logement d'ici au prochain term e, peuvent 
se présenter an d it Office, en produisant leur bail i  loyer actuel.

La Chaux-de-Fonds, le 4 avril 1919.
P30326C 6018 Conseil communal.

Ecole Supérieure 
de Commerce

La Chaux-de-Fonds

L'anÉ scolaire M O  t n n e m  le midi s mai
L'enseignement com p ren d  3  (Certificat d'études) ou 4  

•in n ées (Diplôme).
PROGRAMME i Français. Allemand. Anglais. Italien et 

Espagnol. Sténographie e t Dactylographie. Sciences naturelles et 
connaissance des marchandises. Arithmétique, comptabilité; cor­
respondance commerciale. Géographie et Histoire. Droit commer­
cial et économie politique. Cours spéciaux pour la préparation aux 
examens postaux.

Peuvent être adm is en classe de 1" année les jeunes gens et les 
jeunes filles qui ont term iné leur scolarité obligatoire et qui ont 
14 ans.

E x a m en  d’a d m iss io n  i L undi 5  m ai, dès 8  h., 
A l ’E cole.

CLASSE PRÉPARATOIRE i Ouverte aux jeunes gens 
• t  aux jeunes filles sortant de Gm« prim aire ou d ’une école équiva­
lente e t qui n’ont à leur actif que 7 années d'école (Ecole enfan­
tine comprise). Les cours de fa classe préparatoire sont donnés 
par les professeurs de l’Ecole et sont destinés exclusivement aux 
élèves qui suivront par la suite les classes de l'Ecole de Commerce.

Les demandes d’inscription, acsompagnées du dernier bulletin 
scolaire e t de l'acte de naissance des candidats, devront être adres­
sées, ju squ’au 30 avril prochain, au Secrétariat de l'Ecole.

Pour t o u  renseignements complémentaires, s’adresser à

P30300C 8646 STRAHM , D irecteur.

Ecole normale cantonale neucüei
Inscriptions et examens d ’entrée :

Lundi 28 avril, 6 9 heures du matin
(Nouveau Collège des Terreaux, salle 31) 

Commencement des leçons :
IKKardi 29 avril* à 8 heures du matin

Pour renseignements et programmes, s’adresser à 
P808N 5603 L ou is B au m an n, directeur.

Apprenne aaere
ne fille désirant 
faire un très 

bon apprentissage de lingère est 
demandée par atelier de 1« or­
dre. — S’adr. à la Ville de Mul­
house, rue Léopold-Robert 47.

6118

Darcnnno de confiance deman- 
rc lo U llIIC  de ù fa ire  des h eu res
pour nettoyages 011 p o u r  des les­
sives. - S’adresser Industrie 21, 

6105

il n o  
T ln

plaiu-pied à gauche.

126 127

Saint-Maurioe «veo exaltation^ 0  «at eauvà, n‘«M-
ce pas ?

— Je l ’espère, dit i»  jeune homme. C'est l'avis 
général... Mai*, avec le jury, ou ne sait jamais... 
Attendons patiemment .

— Que la «temps me semble long I murmuira An­
toinette.

— Il vous semblera court quand vous emmè­
nerez votre frère I

— Oh I mon Dieu I sera-ce donc possible ? J'en 
ai (tant désespéré.

— C'est ce que vous allez savoir à  l'instant 
même.

La sonnette du jury tintait Un grand silence, 
qui oppressa douloureusement les deux femmes, 
s'étendit sur la salle. Avec une Curiosité impa­
tiente, le public se replaça. Pascal avait regagné 
la barre ; puis, sévère et sombre, reparut la  Cour. 
On avait éclairé, pendant la  suspension d'audien­
ce, et les visages mornes des magistrats se déta­
chaient sur le ton fonoé des boiseries. Les jurés 
entrèrent, et, debout, tout le  monde, avec une 
grandie palpitation, écouta le  verdict*. La voix 
gréle et tremblante du chef du jury laissa tomber 
ces paroles : «Sur mon honneur e t  ma ttonscienoe, 
devant Dieu et devant les hommes, sur toutes les 
quedtion», la réponse du jury est : Non. »

De tous les points d e la  salle une aoclam&fâon 
s'éleva, émue, joyeuse, sa huant l'acquittement 
Puis, au milieu du calme rétabli, l'accusé fut ra­
mené à son banc. Comme il se tenait debout, an­
xieux, et tremblant, un mugissement s ’éleva, ter­
rible, semblable à celttlî d'une bête qu'on égorge. 
C'étatt Mlle de Sarnt-MauriOe qui, pour la 
première fois de sa vie, se trouvait mal. Les pa­
roles du présidenit, déboutant Cliassevetnt de sa 
demande, et ordonnant la müse en liberté de Ro­
bert, se perdirent dans un tumulte impossible à 
apaiser. Vingt personnes s'empressaient autour de 
la vieille fillie. La Cour se retira, le prétoïire se vi­
dât L'hufesier audiencier dit : « Il faut sortir...»

— Tante, allons retrouver Robert I cria Antoi­
nette.

Ces mots rendirent le sentiment & Mlle de 
Sakvt-Maurioe qui, se dressant sur ses jambes, ra- 

a son chapeau avec un geste effaré, et bal-ju&ta 
butia ;

— Où est l'enfant?
Guidée par Pascal, entraînée par «a nièce, elle

gagna la porte des témoins ; et là, dans une salle 
d'aittiente, elle aperçut Robert qui l'attendait. Elle 
courut à lui, mais il la prévint, et étreignant son 
ajvacal :

— Lui, d'abord ! caria-t-il. Et ne m'en veuillez 
pas, vous que j'aime tant f

— Oh I Dieu I dit la tante Isabelle avec trans­
port, il l'a bien mérité I

1 *  jeune comte saisiit sa sœur et sa taofô,

les réunit sur sa large poitrine, riant et pleurant 
è  la fois, puis, les poussant vers son défenseur ;

— Embrassez-le. Je lui dois la vie, car si j'a­
vais été condamné, j'étais résolu à me tuer.

Antoinette frémissante, se vit tout près de Pas­
cal. Elle eut un éblouissement, elle crut quelle 
allait tomber, elle lui prit la  main, ta serra avec 
une force convulsive et, avec un trouble délicieux, 
sentit les lèvres du sauveur de son frère effleu­
rer ses cheveux.

La tantie de Saint-Manirkte ne se  lassait pais de 
regarder Robert. Il lui semblait que depuis un 
temps infini elle ne l'avait pas vu. ,

— Tn n’as pas la  même figure qu'hier, mon 
pauvre petit

— Aujourd'hui, tante, j‘al la figure d'un homme 
content.

— Mon cher comte, dit Pascal, si vous m'en 
croyez, vous ne vous éterniserez pas ici. Nous al­
lons faire lever votre écrou ; vous partirez par le 
train de huât heures pour La Neuville. Ces da­
mes, pendant ce temps, enverront une dépêche à 
Malézeau qui préviendra voire père. Il ne faut pas 
retarder sa joie d'une minute....

— Vous avez raison, comme toujours I... Mais 
est-ce que ces braves gens vont nous accompa­
gner ? dit-il en montrant les gendarmes qui at­
tendaient a l'écart.

— Il faut qu'ils vous ramènent, comme ils vous 
ont amené.

— Ils ont été très bien pour moi... Tante, don­
nez-moi tout ce que vous avez d'argent.

Il vida la bourse de M lle de Sairat-Maurioe dans 
la main des soldats stupéfaits, puis se tournant 
vers Pascal :

— Marchons 1 j’avoue qu'il me tarde d’avoir 
l'espace libre devant m ot

A neuf heures, ils arrivèrent en vue de La 
Neuville. Le train ralentit sa marche sur le pont 
de la Thelle, e t siffla pour entrer en gare. Robert 
penché à la portière, regardait dams 1 éloignement 
les réverbères qui piquaient la nuit de points bril­
lants. Il se leva aviec agitation, et dit : Dans une 
demi-heure nous embrasserons mon père !....

Mais à la gare, une surprise lui était réservée. 
Sur le quai, il trouva Croi'x-Mcsnil qui se prome­
nait. Les .deux amis poussèrent un cïi, et, avant 
l'arrêt du train, le comte sauta à terre. Ils n'échan­
gèrent que de rapides paroles. Le baron, les yeux 
humides, le front rayonnant, salua Antoinette et 
la tante Isabelle, serra la main de Pascal, et, di­
sant : « Venez, venez vite », il les entraîna tous 
vers la sortie. Ils traversèrent la salle d'attente 
et, devant la  porte, assis dans la vieille calèche 
du château, ils aperçurent! le  marquis.

Il attendait, en compagnie de Malézeau, l'ar­
rivée de son fil*. Il avait voulu, lui, le chef de 
famille, être là pour le  recevoir, lui apportant 
ainsi une aorte de réhabilitation solennelle. Le

rude Robert, qui avait subi, avec tant de ferme­
té, de si terribles épreuves, se trouva sans force 
devant cette manifestation de la tendresse pater­
nelle, et, pleurant comme un enfant, il tomba 
dans les bras du vieillard.

— Voilà des gens heureux, Pascal, dit Malé­
zeau ; et c'est à vous qu’ils doivent ce bonheur. 
J'espère qu’ils sauront ne pas l'oublier.

Le jeune homme hocha la tête avec tristesse :
— Soyez tranquille ; je ferai en sorte que la 

reconnaissance leur soit légère.
Et s'approchant de la voiture en quelques mots 

très brefs il prit congé, se refusa aux exigeantes 
effusions de Robert, qui voulait l'emmener à 
Clairefont, et s'éloigna avec le notaire. Il regarda 
se perdre, dans l'obscurité de la promenade, la 
calèche qui emportait Antoinette, et, poussant 
un soupir, il murmura :

— C'est fini I
N ’était-ce pas en effet fini de son bonheur ?
Il marchait côte à côte avec Malézeau, par­

courant la ville silencieuse et endormie. Ils pas­
sèrent dans la rue du Marché et virent les fenê­
tres du cabinet de Carvajan éclairées.

— Votre père veille, dit le notaire.
Des ombres noires se plaquèrent sur les ri­

deaux.
— Il n'est pas seul chez lui, ajouta Pascal. Fleu- 

ry et Tondeur ont pris le  train qui précédait le 
nôtre. En ce moment sans doute ils tiennent con­
seil. Que veulent-ils encore faire ?

— Rien. J ’en jurerais. J'ai rencontré M. Car­
vajan à sept heures... J’étais allé seul au télé­
graphe, pour demander si la dépêche que j’at­
tendais arvec une vive impatience, n'était pas ar­
rivée. Votre père, pour 'le même motif, y était 
déjà. Nous nous sommes salués en silence. Car 
nous ne nous parlions plus depuis trois semai­
nes, et nous avons stationné là anxieusement. 
L'employé du télégraphe, qui était travaillé par 
la même curiosité que nous, est allé au bout 
d'un quart d'heure à son appareil qui sonnait, 
et nous a crié : Acquitté !... Nous n’en avons pas 
demandé davantage et nous sommes sortis. Sur 
la plaoe, votre père s'est arrêté ; il était très 
pâle ; j'ai cru qu’il allait avoir une syncope, je 
me suis approché ; il m'a pris le  bras, s'est ap­
puyé, et, d'une voix sourde :

— J'étais sûr qu’il l'emporterait I... Du jour où 
il a été contre nous, j'ai jugé tout perdu... C'est 
que c’est un Carvajan, voyez-vous I II a tout de 
moi, avec l'éducation en plus, et un je ne sais 
quoi qu'il tient de sa mère...

— Un grand cœur, ai-je dit.
H a baissé la tête et a murmuré :
— Peut-être est-ce là, en effet le secret de 

sa force. Il a des idées que les autres n'ont pae, 
et 3 les exprime comme personne. Oh I je le con­
nais bien... Je leur disais : Pascal nous battra

tous. Les imbéciles I ils ne voulaient pas me 
croire. Il a dû bien parler 1 Le bavard de Paris, 
qui me coûte de si gros honoraires, n'a pas pesé 
une once, ni l'avocat général !... Il a tout enfon­
cé ! Ah I ah ! c'est un Carvajan !

Votre père a fait un geste d'orgueil, puis il est 
resté muet jusqu'à sa porte. Arrivé là, il a fait une 
pause, m'a pris par le bouton de ma redingote :

— Malézeau, voulez-vous que nous nous rac­
commodions ? Amenez-moi mon fils demain ma­
tin... Et voyant que j'allais parler : Pas un mot... 
réfléchissez d’abord... Et conseillez le garçon... 
Adieu.

Et il est rentré chez lui. Vous comprenez 
bien qu'apr&s cela il n'a pas l’intention' de conti­
nuer la guerre. D'ailleurs, H ne le pourrait pas. 
Mais vous, êtes-vous décidé à vous prêter à son 
désir ?

— Je veux bien votr mon père, dit Pascal, maie 
je n'irai pas chez lui. U m'a chassé...

— Je le lui ferai donc savoir.
Ils étaient devant la porte surmontée des pa­

nonceaux. Ils entrèrent.
— Vous allez souper, n'est-ce pas ? demanda 

Malézeau.
— Je  vous avouerai que je meurs de faim et

que je tombe de fatigue.
— Allons, ma chère, dit le notaire à sa femme

qui descendait l’escalier quatre à quatre, prodi­
guant les félicitations d'une voix émue, voilà un 
jeune triomphateur qui a moins besoin de com­
pliments que d’un poulet froid... Ouvrez-nous la 
salle à manger.

Pascal dormit cette nuit-là d'un sommeil de 
victoire. Il faisait grand jour quand il se réveilla. 
Daans le jardin, dénudé par le vent d'automne, 
les oiseaux se poursuivaient en criant. Le jeune 
homme se leva, et, voyant le ciel tout b leu : Ils 
souit heureux ce matin à Clairefont, murmura-t-il, 
la promenade doit ê tre  bonne, au soleil, sur la 
terrasse.

Son imagination lui montra sur le  sable doré, 
le long de la balustrade de pierre, une élégante 
jeune fille qui passait. Elle n'était plus vêtue de 
noir, sa robe était claire et gaie ainsi que sa 
pensée. Un grand jeune homme marchait à ses 
côtés, comme il l'avait tait, lui, presque chaque 
jour, aux temps de tristesse. Mais le bonheur, 
rentrant dans la maison, on avait chassé le  dé­
fenseur, et celui qui accompagnait la prome­
neuse était maintenant Robert ou Croix-Mesniî. 
Pascal se dit : Ne savais-je pas d'avance qu'il 
enterait ainsi ? Vais-je me plaindre ? Non ! non ! 
qu'ils soient joyeux au prix même de ma joie. 
En leur rendant la paix de l'esprit et la sérénité 
du cœur, j'ai acquitté la terrible dette de mon 
père, voilà tout I

U descendit au jardin et longea les bordures 
&  blW, en écotuiant le murmure du peüt je t d'e^u*


